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AVANT-PROPOS. 

Jl L eft bien difficile de faire recevoir 
une opinion nouvelle , quelque raifonna^ 
Me quelle foit , quand elle contrarie les 
idées reçues. La régularité des formes , 
leur Jymmétrie étoient une loi fi généra- 
lement adoptée dans la compofition des 
Jardins que je naurois pas ofé , il y a 
quelques années^ mettre au jour im ou- 
vrage qui la combat. Mais aujourd'hui que 
le bandeau du préjugé efl fouUvé i que les 
tentatives & les ejfaisfe Jont aj[e\ mu!-- 
tipliés pourlaijfer entrevoir que V art des 
Jardins veut enfin brifer les entraves de 
la routine qui Vont enchaîné depuis fii 
naijfance , fi* peut s"" élever aw rang des 
Arts Libéraux les plus efiimés , par les 
connoijfances quil fuppofe , les talens 
quil exige & le goût dont il efifiifcep- 
tible ; je nhéfite plus à rendre public 
ces réflexions , U fiuit de vingt ans dU- 


AVAlfT-PROPOS. 

tuJc Ù de dix ans de praûque. Si elles 
peuvent contribuer à faciliter les progrès 
de cet art y un des plus agréables & des 
plus intéreffans , j'aurai atteint au but 
fueje mejiuspropofé. 


APPROBATION. 

J 'a I lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit qui a pour titre , 
Théorie des Jardins^ par M. M*?\ A Paris, 
ce i8 Janviet 1776, 

r Ahbé DE LA CHAPELLE. 
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PRIVILÈGE DU ROI. 

ouïs, par b mce de Dieu y Ro! de France 
& de Navarre : À nos amés & féaux ConfèiHers 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel » Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Juftiders qu'il appartiendra. 
Salut. Notre amé le Sieur M * * * , Nous a fait ex- 
pofêr qu'il défireroit faire imprimer & donner au Pu- 
blic , un Ouvrage qui a pour tire , Théorie des Jardins z 
s'il Nous piaifôit lui accorder nos Lettres de Permiflion 
pour ce néceflâîres. A cn$ causer, voulant £1- 
vorablement traiter l'ExpoIànt, Nous lui avons permis 
êc permettons par ces Pré(êntes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui (èmblera , & de 
le faire vendre & débiter par tout notre Rovlxume ^ 
pendant le tems de trois années consécutives , a comp- 
ter du jour de la date des Présentes : Faifôns défenl^ 
à tous Imprimeurs ^ Libraires & autres personnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles (oient, d'en in- 
troduire d'impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffance : A la charge que ces Pré/entes feront 
enregiftrées tout au long (ur le Regifhre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d'icelles ; que l'imprefïton dudit 
Ouvrage (èra faite dans notre Royaume & non ailleurs. 


en bon papier & bemix ctraâerer ; qoe^ Vknpitr^nt 
fe confof Mttt ett t<îur sTuit RéélcttenS- dé \t Librai- 
rie,, 9c nptammenf.à celui .<m lo Avril 172^ , ir 
pmé ée McMiMbè ik r» j^rMifté Pè^iHMoif ;î 4i^a' 
TiuK dt FcQcporer e» tente y kr MimuÇ^rit qm z\ffà 
ferrir àé otopie à^ Vimpreffioa dudit Ouvrage , ièra 
remis dans fe même état oâ l'Approbation y aura 
été donnée , es mains de notrfe tfèV-th'er 8t féal Cbe^ 
valfc^yGarAs dbl Sceeiut cfcr Ffturtce, k Sieur Hub 
DE Mirombkil; qu'il en fera enfiiite remis deux 
EXifllSplkire^ aSnts nuire DibliuLlieque publique 9 uir 
dans cette ' de notfe Château du Louvre « us dans 
celle de notre très^faer & {i^d Chevalier , Chancelier 
de France, le Sieur d s Maupeou, & un dans 
crile dudit Sieur Hub'de Mxromenil, le 
t^ut àr peine de nullité des Présentes : Ùu contenudef-- 
q^iciies vous mandoBS &. enjoignons de faire jouir 
ledit Expofiiat & Çt& aysmf oauiîè , plieinement & pai- 
fiblement , uns (buffirir qu'il leur fbit fait aucu» 
trottblb ou empêchement : . Voulons qu'à la copie 
des PréAntest ^^ ^^ imprimée tout au Ions au 
ooflunencement ou à la fin dudit Ouvrage ^ foi (oic- 
sd^fi^S^ée^ comme à l'original : Conlma'ndons au uee^ 
saitr notve Huiffier ou Sergent fur ce requis 9 de raire». 
pôttf l'exécution' d-i<!eiles , tous aâes requis & né- 
eefiaires , fans demander autre permidion , & non- 
c^kWt Cknieur de haro y Chatte Noraumde , 8c 
hûUiPfS' à oe contraiffes : Car tel eft notre plaifir* 
ÙouM^ à Verfyjlle^, le qijiatorziéme jour du mois de 
Bofiirs )• l'an-de gi'ace nui iièpt cent fbixanke^fêize, & de' 
notre Règne- le deuxième* Par le Roi en fbn Conlèil* 
%?2^, LE BEGUE» 

Rfg\thrifur U Rtgifire XX i* la^CAamkn RtyêU (f S^iUàli 4*t Lihrahres 
i^ jffprhHeiirt de Ptrit t a*. $$! . ftlio f^ç * ew»f»tiiimtM au RigUtttnt éf» 
1723^$ q^iHf»U iifn^t . mût^ IV ^ À tomtés f^rfotuies , d€ qmtlqut qiuUUé & 
conditions qu**lUf foitmt , atttiret fUe Ut Iwraîret & Jmprimfuts , devt/n/rf , 
dHUef > fair*'00ickér âucmu Uvftt fmr lis ^i»dti tmitwt nom , fok qifUs s" m 
dij^tults auumrt ou mttmiunt , & à Udurgwd* fournir à la ftîfdit* Ckamhrt 
Agît ttftmptairêsprefcrtitfêr^mkUCrmdtt mente R/gtnu*M. A Périt . c# 

SAILlAIiTi Syndic. 
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CHAPITRE PREMIER. ' 

Des jardins SymmétriqueSi 

JN o s goûts , nos opinions nlême les 
J)lus accréditées rie font fbiivènt que des 
préjugés ^Ué l'aveugie habitude fortifie, 
& quÈ la fêrvile imitation perpétue ; 
elles leur donnent une autorité qui nous 
en impofe , qui fait tmé la raifon , & 
enchaîne notre propre fentiment qu'elle 
contredit. Païmi le grand nombre 
A 
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cl*exemples qui viennent à Tappuî de 
cette vérité , je ne citerai , pour ne pas 
m*écarter du fujet que je me propofe 
de traiter, que nos jardins fymmétriques. 
Malgré leur monotonie & leur unifor- 
mité, malgré Tennui qu'ils nous font 
épropver depuis plus d'un fiècle qu'ils 
exiftent , Tempire de lufagc & de la 
mode nous a fi fort fubjugués , que même 
les geas de goût ofent à peine en con- 
venir ; que plus d un Leâieur prévenu , 
n'imaginant pas qu'on puiffe^ faire rien 
de mieux , taxera au moins de fingu- 
larité toute nouveauté dans ce genre ; 
& que , de longtemps peut-être , nous 
ne reviendrons au vrai fur un Art char- 
mant qui n'eft point indifférent à notre 
bonheur , puifqu'il a pour but l'affocia- 
tion de l'agréable & de l'utile , pour 
objet un exercice falu taire, un amuife- 
ment paifible , & qu'il offre la plus né- 
ceffaîre comme la plus innocente dif^ 
tradion au Citadin occtipé; l'on verra 
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jpar la fiiité que , comnie art de goût ^ 
il peut en devenir la plus intéreflante. ' 
Quand on fe f appelle que ^ dans lô 
moment où les Arts fe përfeOiorinôîent^ 
telùi des Jardins prit naiffance , on eft j 

étonna fans douté qu'une époque fî fa* ^ ^. 

vorablê ne Tait pas fauve des pièges dii ' 

faux goût L'Europe entière ^ les yeux ^ 

/ ouverts fuf la Nature qui devôit lui fer- 
vîr dé fegle, prit le change fur fes vé-^ 
tkablés principes & voulut les emprun- 
ter des formes géométriques ^ quoique 
la Géohnétrie , cette fcience Utile & pro- 
fonde , la bafe de toutes les autres , foit 

' àbfblument étrangère à ce fentimettt 
fin 6c délicat , le vrai guide dans la car- 
rière des beaux Arts ; Cependant tel fut ^ . 
régafement général^ que partout là 
ff oide fymmétriô de fes figures fut pré-» 
férée aux beautés fublimes & variées, 
itiaîs fîm^les^ & touchantes , dont le 
Speftaclè de la Nature nous ofFrô de fi 
féduifans modèles ^ ôc qu'au trait facile 

A2 
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&C libre du crayon on (ubftitua la fëche^ 
refle de la règle & du méthodique coin- 
pas. Je crois avoir découvert la fource 
de cette finguliere flcniniverfelle mé- 
prife. 

Dès que FArchiteéte fe fut emparé 
de la conduite des Jardins , on dut s'at- 
tendre que y confondant les principes 
des deux Aks ( i ) & trop accoutumé 


(î) L'Architeôurc filt Une fcience avant d'êtne 
un art. Fille du befoin y elle ne s'occupa dans & 
naiffance que de ce qui étoit ie pr«niere néceffité. 
L'expérience donna d'abord la connoiiTance des 
matériaux les plus propres à bâtir » elle chercha 
cnfuite la folidité qu elle n'acquit qu'à mefûre que 
les (ciences exaâes fe perfeâionnerent , telles que 
le Calcul , la Géométrie , la Méchanique* U eft 
plus que vraifemblable que la diftribution fymmé^ 
trique des formes d'un bâtiment fut une fuite de 
l'application que l'Architeâe fit de ces (ciences 
qui f n'étant fondées elles-mêmes que fur des rap* 
ports & des proportions, lui apprirent que, quand 
une partie fait effort d'un côté , il faut lui oppofèr 
de l'autre une réfiftance égale , pour (aire équilibre» 
A cette égalité de forces réciproques , qui établit^ 
' foit la fimilitude dans les parties correi^ndances , 


DES JARDINS- f 

aux formes régulières ^ dont i ufàge con* 
vient & s'adapte fî bien à Tes produâions^ 


ft joignit encore rhomogénéité des mjitieres niifcs 
en œuvre* Ainfi la fymmétric devient ncceffairc- 
itient la prenûere règle de la décoration > en même 
temps qu'elle étoit le (éfultat des loix de la foli- 
dité. Ceft d^ cet accord dans toutes les parties 
que la décoration , qui n'eft autre chofe , comme 
en le voit, qu'une diftribution fymmcjtriquc com* 
binée d'après le befbin , le raifonnemeat & la fo-. 
lidité,pritle nom d'ordonnance. Mais la folidité* 
a^yant fés bornes fixées par la Phyfique qui a cal- 
culé la force des matériau^c y ainfi que leur réfif^ 
tance , Ic^ goût , qui $'eft fait une loi. dp Içs con- 
iulter dans l'Architecture que nous ^vonsadmife, 
a déterminé à quatre le nombre des ordres qu^eQé 
emploie y parce qu'en-<ieçà les forces fiipcrflues & 
les proportions trop lourdes pèchent par excès > 
& qu*au-delà. Its unes trop légères & les autres 
iii{^(àntes pèchent par dâaut. Ceft donc dans 
la corr^ondancc des formes fymmétriqucs, corn-- 
binées avec lea. règles de la fplidité,.& d^ns.lc, 
rapport de fon objet à fes bef6ins,que l'Architec- 
ture puife fes principes , fts moyens & fes beautés» 
Comment TArchitede a-t-il pu les confondre avec 
ceux des Jardins y qui font fondés fur l'arrangement 
ingénieux que nous préfente la Nature, dont les 
IbtmeS; lil^res & dégagées dçs entraves de la mév 

Ai 
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U chercheroit à lier par une mutuelîc} 
(porre/pondance le bâtiment , dont il fit 
J'objet principal,au Jardin qui ne lui parut 
que raççeflbire. Entraîne par Thabitude 
de fymmétrîfer les former , de calculer 
les efpaces, il voulut affujettir la Na- 
ture à fes méthodiques Gombinaifans &^ 
crut Tembellir ; mais U la défigura» II 
eoflPipofa un Jardin comme une maîfon \ 
il le compartît en falles , en cabinets , 
en corridors ; il en forma les divifions^ 
ÇLvec des murs de charmilles percés de 
portes , de fenêtres, d'arcades, & leurs, 
trumeaux furent chargés d^ tous les.or-L 
nemens deftinés aux édifices. 

Par une fuite de cette fauflb analo-. 
gie , le» Architeûes donnèrent k cea: 
pièces , ainft qu'à celles de leurs bâti- 
mens, des formes rondçs, carrées , oc^ 
togones ; ils, les décotrerei^t , comme un^i 

« !-■ . ■ . ,.l . I . . - ,. ... ,1 _ ~ 

- -, ♦ 

diode , n'ont de règles que le. fentiment , ^ de 
principe que le goût ? C^tte, confhfion cepenc^ant 
çiçifte, & trouve même des dçfcnfcu,rs- 


t 
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appartement , avec des vafes , des ni- 
ches, des guaînes; ils y logèrent des 
ftatues , habitans infenfîbles bien dignes 
d'un fi trifte féjour ; ils les meublèrent, 
comme des chambres , avec des tapiffe- 
ries de verdures, du treillage, des perf- 
pedives peintes , des lits , dès fieges de 
terre couverts de gazons ; ils édifièrent 
àinfi jufqu^à des falles de théâtre, des dor- 
toirs , & imaginèrent enfin le minu- 
tieux labyrinthe. 

Toujours Architedes , quand il falloît 
être Jardiniers , ( 1 ) ils taillèrent un 
arbre , comme une pîçrre , en voûte , 
en cube , en pyramide , ils afTervirent à 
leurs contours jufqu*à Teau fi mobile^ 
dont la marché irréguliere & libre fait 
tout le charme. Ils ne craignirent pas d*ex- 
pofer une habitatîonà rinlalubrité,en ren- 
fermant les eaux entre quatre murailles j- 

r ' ■ ■ ■ - - Il I - I ■ III—— 

(i) Par Jardinier , j'entends TArtiftc de goût qui 
cômpofe Jes Jardins , & non celui qui les cul- 
tire» , y 
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^ ils ne furent rçbutés ni par les déSk< 
grémens qu'elles font éprauver , lorf^ 
qu'ellç font ftagnantes & contraintes , ni 
par la difficulté 4e les retenir dans de^ 
paffins où la pierre , le plomb y la glaife ^ 
les ciments , les enduits dç. toute efpece; 
furent mis en ufagej , pour fixer un éle-. 
ment trQp fluide à leur gré ; moyens 
prefque toujours infuffifans qui au-, 
rqient 4^ les 4égoute,r par le peu dei 
liiccès y & défabufer les propriétaires; 
p^ Içs modiques effets, qu'il? en red-s 
ifoierit, eu égard à la dépçnfe. 

Ils pouflerçnt enfin Tîipplicatîon dQ 
leur? principes jufqu'à çQuper par étar 
ges les terrçuis qui •n'étoiçnt pgs 4*ua 
niveau parfait j ils les fovrinrent par 4e^ 
murs, & quelquefois par dçs taluts ro^T 
des & inflexiblçs çoipixie le fer dont 
ils furent fàçQnnés ; ^s çn établîrçnt le§ 
communications par des rampes & de? 
efcaliers, Trqp préoccupés de leur mé^ 
tïîpde , iis ne firent pas attention quQ 
|e terrçin de niveau , manquait àt mou# 


\ 
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yement , fon uniformité les privoît de 
refFçt heureux que produit le jeu des 
pentes & des hauteurs ^ & le mélange fi 
agréable des vallées & des collines ; & 
que , (i l^^ néceffité juftifioit h commu-' 
nication de divers étages d'un bâtiment 
par des çfc^ers , riçn n'étoit plus in- 
commode que de monter & de defcen- 
xjre des marches dans un Jardin , où 
<^e toutes les maqiçreç de faire parvenir 
4'un point; à un autre y celle-ci étoit la» 
ijioins facUç & la moins naturelle. 

Cependant prelque toutes nos mai-' 
fcn? de carnpagne aflîfes fur des terrât 
fçs , font détachées des Jardins y & ne 
communiquent qu'à Tai^e d'un efcalier 
^ans un méthodique parterre., qu'il faut 
traverfer , ç^çpofé à Tardeur du foleil , fur. 
un fol 5 dont le fable mobile & la terre 
ratiffée ne préfçntent qu^un marcher fa-t 
tiguant & d'une firidité rebutante , pour 
parve^air ^ de fombres & fymn^étri-. 
fluçs bpft^uets c[ue Tonabre rer\d^étpuÇ^ 
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fans à l'heure du midi, & humides le foîr, 
par la raîfon , qu'à tous les momens de 
la journée ils oppofentun obftacle invin- 
cible à la circulation de Tair , & impé- 
nétrable aux rayons falutaires & bien- 
faifans du foleil. 

Si les chofes de commodité ont été 
négligées , celles d'agrément n*ont pas 
été mieux traitées : tels font en parti- 
culier les afpeâs , objets fi nécefTaires 
pour rendre une habitation & des Jar- 
dins agréables & riants. Attendre des 
fcènes intéreffantes ; efperer des ta- 
bleaux , des points-de-vue variés , d un 
plan fait dans le cabinet , où Ton a com- 
biné fur le bureau des formes réguliè- 
res , fymmétriquement arrangées , qui 
s'appliquent à toute efpece de pofition , 
fe placent fur toute efpece de terrein , 
làns connoiiTance du local , fans égard 
au fite , au fol y aux environs , eft une 
erreur trop palpable pour a arrêter à U 
réfuter. 
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Après avoir dénaturé le terreîn^ îla 
ont défiguré les arbres ; Us les ont affu- 
jettîs à la même forme , diftribués à la 
même diftance , arrêtés à la même hau- 
teur , & il les a fallu du même âge : ils 
font fi exaftement femblables dans nos 
Jardins, qu'on doute , en les voyant, 
s'ils n*ont pas été jettes dans un moule 
commun, La Nature non contrainte les 
çût variés , les eût modelés avec ces 
grace& négligées , dont toutes fes pro-» 
durions porte l'empreinte 5 maïs dèsi 
leur enfance , d'impitoyables manoeu- 
vres, le croîfTant & le cifèau à la main, 
aflujettîffent les uns a la forme quarréç 
ou les taillent en boule , ils aflerviffentî 
les autres à étendre leurs branches en 
éventail ou les applatif&nt en patiiTade ; 
Us tranchent, ils coupent, ils nçifbnt 
pas grâce à la moindre branche qui s'é^ 
chappç , à la plus petite feuille qui ex- 
cède. L^objet le plus magnifique & le 
plus varié 4es Jardins devient jf fc^us leuç 
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fer barbare , le plus pauvre & le plut 
informe. Envain fbn peu de vigueur fie 
ik tendance opiniâtre à reprendre fa. 
forme primitive annoncent fa répugnan- 
ce ; il fera taillé , eftropié , martyrifé 
jufqu'à ce qu'enfin il périfle (bus rinf- 
trument meurtrier qui ne ceffe de le 
tourmenter. Mutiler ainfi les plus belle» 
produflions de la Nature , feroit - ce 
Tembellir , la reélifier ? C*eft bien plu» 
encore que de la défigurer , c'eft Tou- 
trager. 

Les formes régulières Ôc iymmétri^ 
ques étant bornées ^ les Jardins ^ à la 
compofition defquels elles ont fervi de 
règles , doivent fe reffembler , 6c fe 
reffemblent en effet. On s*eft non-feu- 
lement privé dune fource abondante 
de richeffes fie de variétés , en altérant 
la forme naturelle des arbres , 6c en 
évitant les mélanges d'efpeces ; mai^ 
firoids âc méthodiques , leurs auteurs 
om-Us placé une allée d un coté , auffitôt 
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îîs tracent parallèlement ou liir un an^* 
gle femblable fa jumelle de Tautré; 
mettent -ils un bofquet à droit ^ il lui 
faut fon correfpondaht à gauche^ Et 
dans leur marche & leur compofidon^ 
fe répétant perpétuellement les uns fie 
les autres , 'ûé plantent au milieu de la 
maifon ^ à angle droit de là façade ^ 
fur une ligne qu'ils appellent Taxe prin- 
cipal ^ Une allée longue fie étroite qui 
ne laifTe entrevoir au-delà , que comme 
à travers le tube d'u^e lunette, l'objet 
que îe hazard y a placé , quel qu'il Ibit^ 
Tant pis pour le fpeâateur ^ fi la ligne 
Ikcrée ne préfente > dans fà diredion , 
rien qui Tintérefle ; il faut qu'il regarde 
là fie non ailleurs. De côté ou d'autre 
peut-être fe fut -il rencontré un point-* 
de-vue agréable , un lointain qui eût 
terminé heureufement le tableau : En 
facrifiant la lymmétrie de droit ou de 
gauche , on fe fut procuré une perf» 
peâive aimable , qui eût égayé l'afpe^t 
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6c embelli le fite ; hélas ! tant de beâii-î 
tés y des àgfëmens (î précieux feront 
perdus poui* ne s'être "pas trouvés direc-^ 
tement en f^ce du château* En vérité 
on feroit tenté de croire que ces Com* 
pofiteurs Ignorent que Torgàne de là 
vue eft mobile dans Torbite qui Tenfer-» 
me ; que la tête joue fur fon pivot ; que 
les vertèbres fe prêtent aux diverfes in* 
flexions du corps , & que pat la com* 
binaifon de tous ces mouvemens , lé 
fpedatôur , fans changer de placé , în^ 
dépendamment même du fecours de feô 
pieds, peut parcourir le cercle de Tho* 
rifon dans prefque toute fa cîrconfé-* 
rence* 

De cette reffemblaftcé de tous nos 
Jardins, de cette uniformité dans toutes 
les parties, naît Fennui qu'on éprouve 
dans ces parcs faits à grands frais , où 
i on a cherché à fuppléer l'agrément pai* 
le lure , les grâces par la régularité ; où 
i on a'prodigué les ornemens, les ftatues^ 
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les vàfes, les bronzes; où les eaux, 
jaillilTant en mmgres filets & fuivant 
avec effort une route oppofée à celle 
que leur a tracée la Nature , s'élancent 
vers la région d'où elles devroient tom- 
ber. C'eft à cette faftueufe monoto- 
nie qu'il faut attribuer cet inftind na- 
turel qui force le propriétaire même 
de fortir de fes Jardins faftices , & 
les lui fait traverfer par la voie la plus 
courte. , pour aller fe promener le 
long des haies de fon village , ôc dans , 
les fentiers raboteux qui partagent les 
champs de fon canton , pour gravir 
les coteaux du voîfinage par des che- 
mins obliques & tortueux. Attiré par les 
beautés naturelles qui l'environnent, au- 
tant que repouffé par l'uniformité fafti- 
.dieufe de fon parc , il préfère les bords 
d'uile rivière , dont les eaux claires & 
libres dans leur cours ont façonné fes 
rives inégales & variées ; il cherche à 
«^enfoncer dans un bois négligé , que la 
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tiiàîri de l'homme n'a pas gâté , ou lé§ 
grouppes d'arbres & les mâfÏÏfs entré* 
cotipéè de clairières lâifTent jouer là lù- 
tnîere & Tombre par leur helii*eufe difi 
pofitiôn* Entraîné par uil charme tou- 
jours nouveau , il parcourt cette vàfté 
peloufe entretenue 6c animée par les 
beftiaux dé la commune , ou bîeit il dei^ 
tendra dans de vallon etirichî d^uné 
j)rairie que rafraîchît fans ceffe le ruiffeatt 
qui en, fiiit librèmènt la pente & les dé- 
tours. 

A tant de raifons de réjettér ïeS Jar- 
dins fymmétriquës , fondées, fui'lefenti- 
ment & tirées dés f eglés du goût , je 
n*en ajouterai plus qu'une : ce font les 
limites toujours trop feffertées que ce 
genre nédefljte. De quelqu'étehdue que 
foit la poffefïîori d*un pardculïér, fôt-cè 
même celle d'uii Prince , d uil Monar'- 
que , on en appefcewa bientôt les bon- 
nes ; parcfe que là , où finît l'art , dont- 
mencela Nature. La lîgrie qui les fëparé, 

ea 
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%A lAarque Tenceinte , par une fbluriort 
de continuité d'autant plus remaf quàblô 
i}u'elle êft prefque toujours, indiquée païf 
un mur ; fit direftion droite & fes re-»- 
touts angulaires gâtent et défigurent ^ 
par leur fécherefle & leur dureté , le 
payfage dans lequel le Jai-din eft iiifcrit* 
C*eft vainement qu'on imagine avoii? 
fauve une partie de. ces délagrémens^ 
par des percées , ou ce qu'on appelle des 
hahas ; finefle grofliere qui ne fit jamais 
illufioh I, mais dont l'invention prouvé 
que toute clôture apparenté déplaît ; 
parce qu'elle produit toujours une fe- 
erete inquiétude c[ui fait defiref de la 
franchir , foit que cette iriquîétudô 
* haiffe du fentiment fi univerlel de la lir 
berté , ou qu'on fùppofe que les db jets 
que de telleè clôtures cachent fôhè pliié 
agréables que ceux 4u*elles renferment \ 
fuppofitiôn toujours vraie dans les Jàf-» 
dins qiîe le goût improuve & que l?l 
iiature rejettè- 
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Faut-il conclure de ce qui vient d*êtrè 
dit qu'on doive exclure la fymmétrie ôc 
les ornemens de Tart de tous lés lieux aux« 
quels on a donné le nom de Jardinis f aon : 
il en eft qui la foufFrent & même qui l'exi- 
gent. La fymmétrie fied bien dans ces Jar- 
dins qui font une dépendance des palais ^ 
( I ) des hôtels : rien audehors ne contrarie 
ce genre de décoration ; la forme preP 


(i) Tel cft celui de Verfaillcs. On vient d'ab- 
battre les arbres de fès fuperbes Jardins. Je crois 
que' ce feroit manquer à la convenance que d'en 
changer le genres i^. parce que cette habitation 
de nos Rois n*eft point un château j quoiqu'elle 
en porte le nom , mais un magnifique palaiss 2^. 
Parce que comme Maifop Royale > Tes Jardins font 
publics > & l'on, va voir que ceux-ci doivent être, 
dans la clafTe des fymmétriques > 3"^. Parce que le 
luxe des arts, la richefle des madères ^ en un mot 
les beautés fadtices annoncent la puifTance hu- 
maine y ce que ne font pas les beautés de la na^ 
ture qui ne lui furent jamais foumifès. 

En replantant les Jardins de Verfailles fur leurs 
fmciennes traces ^ il faudroit.... mais ce n'eftpas 
de ceux de ce gen];e que je me fuis propofe de 
parler. 
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^Ufe toujours régulière dii terreîn, ton 
peu de flirface , rîmportahce du bâti-* 
ïïient^ dpnt l'influence doit fô faird 
fentir dans Tétrôît efpace qui Tenvi-* 
tonne, tout concourt à foumettre urt 
pareil local à des diilrîbùtîons fymmétri-» 
ques ; & pouf celui qlii ne fe laifTerà 
pas abufer par le mot , il ne Verra danâ 
Ces/ortes de Jardins que des Conté dé-» 
Corées , dont le premier objet eft dd 
dônneil' de là lumière Ôc de l'air à Tha- 
bitàtiôri de là viUé , précaution fans la* 
quelle fon féjour eft peu falubre. 

La fymmétrie s'applique encore âvécî 
fuccès à là cortipoiition des Jafdîns pu-» 
blics ; ceux-ci ne font que des places 
plantées d*arbres , fituées dans l'enceintô 
. des villes, où» les citoyens fe rendent, 
hon pouf jouîf du (pedacle de là Na- 
ture , mais pour prendre un exercice 
momentané ; où ils fe rafTemblent, pour 
étaler leur luxe & fatisfaife leur curio- 
fité. Le plus grand ornement de cei 

Ba 


2ù THÉORIE 

lieux exifte dahs le concours général; 
Tennui qu'ils font éprou ver,quand ils font 
peu fréquentés , en eft la preuve. C'eft- 
là qu*il faut uij terrein bien de niveau , 
des arbres bien alignés , un marcher fa- 
cile çn tout temps ; c'eft - là qu'il faut 
appeller à fon fecours tous les arts d'imî* 
tarion & de décoration; c'eftJà enfin qu'il 
faut que la difpofiuon foit telle y que les 
promeneurs de l'un & de l'autre fexe , 
dont le but eft de fe montrer, voient tout 
du même coup d'oeil & paroiflent avec 
avantage > parce qu'ils font tout-à-la-foîs 
& fpeûateurs & fpeftacle. 

Voilà les Jardins qu'il convient de 
confier aux Architeûes ; ils font partie 
de leurs plans & font foumis au régime 
de leurs principes, C'eft certainement 
par une extenfion vicieufe qu'ils ont 
tranfporté jufque dans nos campagnes 
un genre qui y eft fi déplacé & qui n'eût 
jamais dû fortir des villes où il a pris 
xiaiiTance. Cette licence eft la fource de 
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l'erreur & du faux goût qui a régné trop 
long-temps dans la compofition de nos 
Jardins champêtres, où Ton. ne doit ja- 
mais appercevoir que l'image de la li-» 
bre nature. Dès qu*on cherche un afyle 
aux champs , ce n'eft pas pour y trouver 
!a contrainte de la régularité , la froide 
fymmétrie 6c les apprêts dç l'art j c'eft- 
là au contraire qu'on fe réfugie pour les 
fiiir 5 pour fe débarraffer du poids im* 
portun du fafte des cours , de la follici- 
tude & de la gêne des villes* 

Je finis par cette réflexion : un châ- 
teau n'eft pas ui> palais , une ferme n'efl 
pas un I}ôtd ; enfin une maifon à la ville 
eft toute autre chofe qu'une maifon aux 
champs. Cette différence, en fuppofe 
dans Iç caraftere des bâtimens , dans leurs 
entours, dans leurs difpofttjons & leurs 
çmbelliifemerK?^ LjifFpns donc la* fym- 
métrie aux Jardins de la ville, & pofons 
pour axîome qu'à la campagne les. 
grâces naïves & les variétés de la Na- 
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ture font préf^fa^Jes. Cherchons leS 
préceptes d'un art encore nouveau che^ 
nous , digne , par le goût exquis qu'il 
exige fie par les agrémens qu'il noua 
procure , d'exercer les Arriftes de notre, 
nation. ËfTayons d'en trouver Içs prin- 
cipes 6c voyons par quels moyens on 
' peut autour de nos demeures champè> 
très diihîbuer les beautés éparfes de la 
Kature, fans les altérer, ni les défîgu-^ 
rer , fit comment le goût les aflembl^ 
^ Vart les rapprocha , ^8 Içs entafler^ 
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CHAPITRE IL 

Du fpeâack de la Nature fî' des avan-- 
tages de la campagne. / 

D E tous les objets qui frappent nos 
regards y il n'en eft point dont les îm- 
prenions foient auflî vives , il n'en eft 
point qui aient un empire fi unîverfel 
fur le coeur de Thomme que le fpefta*» 
cle de la Nature. Grand & majeftueux, il 
nous étonne & nous en impofe ; aima- 
ble & intéreffant^ il nous charme ôc 
nous attire. Ainfi la Nature toujours fim- 
pie & magnifique tire du rapport & des 
proportions de fes parties & les effets fu- 
bliihes qu'elle nous préfente & Its grâces 
naïves qui la parent. Variée dans fes 
formes, riche & proportionnée dans its 
inégales dimenfions , elle fe modifie à 
Tinfini. Tantôt grave & férieufe , tantôt 
,^aie ôc riaate , ici bruyante & agitée ^ 
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jdlleurs filencieufe & tranquille , elM 
(jmbrafle tous les çara^eres , eljç nousk 
trace des tableaux de tous les genres, 

' Quçlquefoîs forte & vigoureufe dans 
fon ftyle , tranchée dans fes couleurs , 
elle nous frappe par la hardieffe de fo? 
trânfitions , & nous furprend par la bi- 
zarrerie de fes contraftes. Souvent éga^ 
le , tendre ôc fondue , elle nous plaît 
par Télégance de fon enfemble & la 
moUefle de fes contours & nous en- 
chante par la douceur & Taccord de, 

^ fes tons. Semblable à la fcène dram^ 
tique ^ ellemaîtrife tous nos fendmeas; 
elle jnous remue par des refforts fe- 
çyéts & des rapports cachés , qui raviir 
fent Thomme fenfible , que le goût ap- 
perçoit&i faifit , & que TArrifte attentif 
& intelligent reconnoît & met en œu^ 
. vre. Sous fon air de défordre elle voile 
Içs vues les plus utiles , la marche la 
plus régulière & les projets les pluô. 
fftgçment çqpabinés. S; elle nom^ pa?^ 
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fdit effrayante dans fes bouleverfo-- 
mens , affligeante dans fes défaftres, 
bientôt elle nous confole & nous raf^ 
llire par rimnienfité de {qs produdions. 
En ouvrant fon fein a nos befoins , elle 
nous procure Faifance & la richefle , & 
nous mené fans cefle de l'efpérançe k 
la jouiffànce de fes dons, , 

Indépendamment de toutes les beau-* 
tés de la Nature & de fes charmes, 
la campagne , théâtre de Ùl magnifi- 
' cence & de fa liberté , offre à fes heu- 
reux habitans des reffourdes fans nom- 
bre : la vie y coule fans inquiétude ôc 
fans remords dans des occupations agréa- 
bles & fru6lueufes ; Tame y eft faine, 
. & le cœur en paix ; fon féjour calme 
la violence des paflSons deftruflîves Ôc 
malfaifantes , & entretient* , pai* uttô 
douce fermentation / les fèntîmens hon- 
nêtes î ThommQ • débile & malade -y 
recouvre fes forces & fa fanté, l'hom- 
pie vigoureux ôç (ain les y çonferve;. ; 
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elle procure un délaffement au cîtoyeri 
laborieux , une retraite au militaire qut 
a rempli fa périlleufe carrière ; elle 
eft Tafyle de Theureufe médiocrité & 
la reffource la plus aflurée du pauvre; 
le philofophe l'aime , la contemple & 
s'en occupe ; le fage en connoît le 
prix & en jouit ; le fiche détrompé y 
trouve le vrai bonheur que lui promi- 
rent envain les faveurs menfongeres de 
la f jrtune ; elle fait les délices de la 
vieillefTe & Tefpoir des jeunes gens ; 
les poètes la chantent , les peintres Fi- 
mitent. Son attrait fe fait fendr à tous 
les cœurs ; il eft indépendant des ca- 
prices de la mode & de la variation 
des opinions : en un mot , elle a eu & 
elle aura des admirateurs dans tous les 
pays & dans tous les fiecles ; & plus 
les moeurs feront fimples & pures , moins 
le goût fera corrompu, & plus fes plaifîrs 
feront recherchés. 
S'U fe. rencontroit wn* Ledeur qm^ 


^ 


DES JARDINS. ay 

préférant le tumulte dessilles, fïit in- 
fenfible à tant de charmes 6c d'avan- 
tages , qu'il referme ce livre & n'aille 
pas plus loin } it ne fauroit en entendre 
le langage : la Nature eft morte pour 
lui. 
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CHAPITRE H L 

Divijion des Jardins. 

Ljaissons à la Philofophîe le fbîh 
de rechercher & de fixer ces principes 
fondamentaux qui éclairent Fefprit hu- 
main , & le guident d un pas ferme dans 
fa marche incertaine & lente J elle feule 
à Taide de Tanalyfe & de la Logique 
peut afleoir , fur une bafe folide & du- 
rable, Tédificedes fciences & dies arts. 
Contentons-nous de préfenter quelques, 
réflexions fur Tart des Jardins, & faifons 
voir, qu*ainfi que tous les autres il a fes 
loix & fes règles. Dans les nouvelles r ou-^ 
tes qu'il vient de s'ouvrir^ encore vacillant 
fur fe^s véritables principes , il flottq ai* 
gré du caprice & de la fàntaifîe* Ce. 
font cependant les principes qui pofent 
les bornes au-delà defquelles toute pra^ 
(3u(^ion devient licence j ce font les fe- 
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gles qui, fervant de point d'appui, fa- 
cilitent rétude, hâtent les progrès , pré- 
viennent les écarts* Envain Ton objec- 
teroit que les règles , dans les arts de 
goût, donnent des entraves à T Artifte qui 
les fuit ; l'homme de génie faura bien 
les faire plier, & même les franchir au 
befoin : il lès foumettra fans peiné à fes 
fublimes productions, & dans lesfentiers 
(ï peu frayés de l'art des Jardins , elles 
feront au moins pour les autres le fil qui 
les conduira jufqu'à ce que le temps & 
Texpérience, qui épurent le goût & per- 
feâionnent les connoiiTances humaines, 
les confirment ou les rejettent. 

Un terrein fertile , des eaux claires & 
limpides > une prairie émaillée de fleurs^ 
Tombrage des bois i un air pur furent 
lans doute les objets qui charmèrent les 
hommes & fixèrent leur première atten- 
tion. Mais la Nature ne réunit prefque 
jamais , dans un même lieu, toutes fes 
beautés & tous fes agrémens ; elle n'aC 
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fortît pas toujours les effets qu'elle notis 
prëfente de la manière la plus heufeufe & 
la plus mtéreflante; c'efl: à les rapprocher* 
& à les mettre fous Talped le plus favora-» 
ble ; c'eft à fe les approprier enfiil que 
s'appliquèrent ceux qui furent fenfîbles 
à fes charmes. Tels étoient , à ce qu'on 
nous dit , les principes fur lefquels les 
Jardins d'Alcinoûs furent faits , & tels 
feroient encore les nôtres peu^être , (î 
Finégalité des fortunes & la différence 
des rangs n'avoient étendu leur influence 
jufquô fur les chofes qui en font le 
moins fufceptibles* Sans doute que les 
beautés de la Nature , dont la jouifraitcô 
appartient à tous , cefTerent , par cela 
même , de plaire à des hommes trop 
préoccupés de leur fupériorité ou de leur 
opulence ; fans doute que Thabitude de 
les voir ou la nécefïîté de les partager 
avec le commun des hommes les leur 
rendirent infipides. Alors il leur fallut 
des Jardins fa£Hces , des beautés artifi-' 
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GÎelles & de convention ; ils voulurent, 
à force de dépenfe & de rafinement, 
s*en procurer qui n'appartinflent qu'à 
eux, & auxquels le vulgaire ne pût 
atteindre. J'admettrai donc ces diftinc-» 
tiens de Tordre focial qui tiennent irré- 
vocablement à la conftitutîon aduelle , 
& je m'y conformerai dans ma divi^on 
des Jardins , en tâchant cependant de 
m'écarter le moins poflible de la Na- 
ture , ce modèle invariable du bon goût, 
auquel un charme irréfiftible ramené 
tous les hommes, quel que foit la force 
de leurs préjugés. 

Le puiflant , le riche , le fimple ci- 
toyen & l'homme de goût , ayant des 
dfages , des mœurs , des manières de 
voir, &, j'oferois même dire, des fen- 
fations différentes , ces dififérénces en 
mettent néceffairemenr dans leurs jouif» 
fances. Chaque claffe a fa tournure par- 
ticulière ; fes goûts , fes habitudes font 
fournis à fes moyens & à d'autres caufes^ 
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dont la difcutîon eft ici peu nécelfàîré^ 
Les hommes conflitués en dignités ôn^ 
de grandes pofTeiïion^ , des droits ^ des 
feigneuries , des vaffaux ; pour manifeP 
ter leur grandeur & leuf puiffance , il 
leur faut des châteaux & des parcs. Celui 
pour qui un domaine aux champs eft un 
objet d utilité & de revenu fe contente 
d*avoir des fermes & de la culture. Ceux 
qui ont les richefles en partage veulent 
fe diftinguer par Télégânce & le fafte j 
ils appellent à eux les af ts propres à em« 
bellir leurs poiTeflions ; le luxe dé ces 
arts ^ qui néceflîte les foins ^ les recher* 
ches , annonce & confomme leur luper-» 
flu* C*eft pour eux qu on a inventé te 
Jardin proprement dit & la hiaifon de 
plaifançe. L'homme de goût , négligeant 
toutes ces diftinûions , defirant ramener 
Ips Jardins à leur premier origine, cher- 
che à rafTembler autour de lui les beaux 
effets de la Nature , fie à les combiner 
avec toutes les richeifes de la campagne; 
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U le propofe uniquement d'arranger & de ^ 

perfeftionner un fite heureux & fait ce 

qui s'appelle le pays. î 

On peut donc comprendre , fous qua- ] 

tre efpeces générales , tous les Jardins ! 

qui ont la Nature pour modèle , & fe$ ! 

Beautés pour objet : le parc , le Jardin \ 

proprement dit , le pays & hi ferme. Ces 
quatre efpeces renferment tous les gen-» 
res par les modifications infinies , dont 
elles font fufceptibles. Le caraâere par- 
ticulier & difl:in£tif de chacun eft , I3 
variété pour ÏQpays, la nobleffe pour le 
jparc y rélégance pour le Jardin ^ h fim- 
plîcité pour la ferme. 

Le pays n'aflFefte aucun genre , ou 
pour mieux dire , il les admet tous ; il 
cft tellement lié avec ce qui l'environne , 
qu'il ne connoît point de limites ; il s'em- 
pare au loin de tout cç qui eft à la portée 
-fàk la vue ; il n'a pas de point principal 
,qui foit le centre de la compofition & 
auquel elle fe rapporte. Le manoir même 
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du propriétaire n*eft qu'un accident dan» 
Venfemble général. Les afpeds rians, 
les tableaux fombres , le cultivé ftc le 
fauvage , lès fcènes les plus vaHes ^ 
les effets les plus hardis ^ les perfpefli^ 
ves les plus pittorefques font de fou 
reffort» Il adopte ce que la Nature offre de 
plus étonnant & de plus fingulier, comme 
ce qu'elle a de plus ordinaire & de plus 
fimple. C'eft pour iopays qu'il faut ré- 
ferver les grands contrafies & toutes les 
richefTes de la variété : ainfî que la Na* 
ture , il tire fa beauté de fa marche li- 
bre & de fon défordre apparent ; com- 
me elle, il exclut rigoureufement les 
petits détails , les recherches affedées , 
& tout ce qui laifTe appercevoir de Im* 
tention dans l'arrangement & du defTeîa 
dans l'exécution. J'appellerois volontiers 
cette efpece , deftinée à préfenter la Na- 
ture dans fa majefté & fa beauté , le Jac- 
din par excellence. 
. Le parc, moins vafle dans fon objet ^ 
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îie fuppofe ni autant de grandeur dans 
les effets , ni autant de négKgence dans 
l'exécution : fon fite demande moins de 
mouvement dans le tableau général ; les 
tranfitions doivent être moins hardies & 
moins fréquentes. Les fcènes principales 
feront faîtes pour Je château ; il faut 
que l'importance du maître foit annon- 
cée par la nobleffe du bâdment, par 
celle du ftyle dans la compofidon & par 
rétendue de la poGelfion. Les bois fe 
çréfenteront en maffes grandes & pro- 
fondes ; les peloufes feront vaftes , &C 
les lignes qui les terminent, largement 
deiïînées. Les eaux feront împolantes 
par leur volume , leur forme & leur di£ 
pofidon. Mais dans cette efpece de Jar- 
din , & les objets y & leur forme , & leur 
fituation , tout ce qui le compofe enfin, 
doit préfenter des effets avoués & re- 
connus par la nature ; & quel que foit 
le genre qu'on aura adopté, il exigé 
de la grandeur dans l'enfemble & de 
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la noblefle dans TorcioAnànce. 

Le Jardin ^ plus refferré encore dans 
fes limites , fe diftingue partîculiereiïient. 
par fon élégance ^ fa richeffe & fa pro- 
preté ; il fe prête aux détails ; il fe con- 
tente d un petit nombre de fcènes , mais 
îl les veut voluptueufes & riantes ; il fuit 
îes forts contraftes , les perfpcftives 
âpres ou fauvages ^ les terreins trop tour- 
mentés ; il craint les formes dures & 
feches ; il préfère les touches délicates^ 
les contours doux , les tranfîtions ména-^ 
gées ; il peut s'écarter , jufqu a un cer- 
tain point de Texaûe vérité : car cettejf 
efpece eft la moins févere dans l'imita- 
tion de la Nature. Cependant quelque 
liberté qu'admette ce genre de compo- 
fition , il faut, que , dans fes écarts mê- 
nies y on retrouve fa marche , qu'on l'y 
reçonnoifTe dans fes effets , & qu'enfin 
elle s'y montre , mais dans toute fa fraî- 
cheur & parée de toutes fes grâces; 
Ip'eft un tableau en mignature. 
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La ferme , dont L'objet principal eft 
l*économie & Tutilité , s'annoncera par 
fon air champêtre , négligé & fans préV 
tention î ainfi qu'une Bergère naïve & 
fans art , fa fîmplicité fera fon feul or- 
nement. Ses fcènesr peuvent étire rufti- 
qties, maïs rarement fauvages : elle re- 
çoit fon caraftere de fa fituation» Son- 
tafeleau principal fera formé dès diifé^ 
rentes parties de fa culture. La maîfon 
d'habitation & les divers bâtîmens qui 
V^nvironnent , bien fitués , peuvent fbr^ 
ripr un enfemble agréable y Ibrfqu'ils 
font compofés d'une manière pîttoreP 
qiie,lorfque les- enclos qui les entourent, 
& les arbres qui les âvoifînent, les group- 
pent heureufement. Les chçmins & les^ 
fentfers, qui partagent fes utiles guérets 
oufèsvaftes pâturages, plantés & arranp- 
gés avec goût , tracés avec intellîgence , 
deviendront fes promenoirs ; fés prairies 
& fes vergers eti feront les Jardinsl Cette^ 
efpece aura l'avantage inefttmable do; 
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réunir Tagréable à l'utile par la variée^ 
& le produit de fes cultures. 

D'après ces définitions , on voit que 
les efpecçs ne font pas tellement répa- 
rées, qu*un grand /?t2rc> félon la manière 
dont il fera traité y ne puifle fe rappro- 
cher d'un ^tûtpays , furtoutpar fes ex- 
trémités ; qu'un Jardin y qui aura une 
certaine étendue & quelque nobleffe 
dans fa compofition , ne puifle tenir du 
petit />ûrc. Jud, ferme , efpece particulière 
trop éloignée par fon objet & fa defti- 
nation des trois autres , ne fauroit dans 
aucun cas fe confondre avec elles , mais 
elle peut faire un bon effet dans h pays 
& figurer très-bien à l'extrémité du parc. 
Quant au Jardin , fon élégance & fa dé* 
licateiTe femblent s'oppofer à toute es- 
pèce de liaifon avec le ton négligé & 
agrefte de h ferme / cependant il eft des 
cas où leur oppofîtion fournira un coa- 
trafte^ piquant ; alors on peut, finon les* 
lier immédiatement jdumoins les. afla^ 
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cîer par d'ingénieufes tranfîtions, 
. L'efpece une fois déterminée d'après 
les diftînélîons générales qu'on vient 
d'établir , le cairaâere du fite décidera: 
toujours du genre. UArtifte qui dana 
Tes premières dîi|)ofîtions auroît mé- 
connu ce précepte effentiel , auroît 
fait une faute irréparable , fie; dès lé 
principe fon projet feroit manqué fans 
retour. Il n'échia'ppera à cette méprifè 
qu'en examinant fon terfein de tous 
les points , dans toutes les faifons , fie 
peut-être dans les différentes périodes^ 
du jour; îi Tènvifagera foWs toutes le^ 
faces, pour en^çonnoître tous les rap- 
ports , en bien faifîr Tenfemble , eâ 
preflentSr les détails ; & fiir-tout il fe 
rendra un cônipte réfléchi de la fenfa- 
tion qu^il lut aiîra fait éprouver , pour 
pe pas fe ttôftiper ilir fon yérîtabler 
caraflere. Ce début elt important; lé 
fuccès en dépend. Sans Ct prélimi- 
naire , î). marchera fkns but , il agira 
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ians règle & il aura travaillé fans gloire^ 
Si d'ailleurs il a perfeâionné fon talent 
par la réflexion & Texpérience , & formé 
fon goût par Tétude du deffein & la con- 
templation des grands , effets de la Nar 
ture, fon unique modèle ; & il a fçu Tépier 
dans fa marclie confiante & variée ; s'il 
a apperçu par quel art elle fait fe donner 
des devants & des lointains , comment 
elle ménage fes tranfîtions & opère fes 
contrafles ; s'il a été attentif à la manière 
îngénîeufe dont elle difpofe fes plans , 
aux effets que fes fcènes empruntent de 
la lumière & des. ombres, aux prefli- 
ges de la perfpedive., tant aérienne 
que terreflre, il aura déjà beaucoup ac- 
quis ; mais il doit encore connoître par^ 
faitement les matériaux dont elle fe 
compofe & s'embellit. Quand je les 
aiHrai mis fous fes yeux , qu'il les aura 
examinés avec attention , alors qu'i^ 
prenne le crayon & projette. 
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CHAPITRE IV- 

Des Matériaux de la Nature. 
xJes matériaux dont la Nature fe 

* 

compofe y les uns font dans un état de 

variation continuelle que Thomme ne 

fauroit fixer , les autres font ftables & 

permanens. Dans le nombre de ces 

derniers , il y en a fur lefquels il n*a pas 

d*empire , mais dont il peut s* emparer j 

, quand ils font à fa portée ; il en eft qui lui 

(bu t fournis & dont il difpo/e à fa volontés 

Le climat , les cSots produits par le 

foleil relativement aux faifcms & aux 

difFérens momens du jour , le ciel que 

les nuages mobiles _& deç couleurs va-. 

riables décorent de formes & de tons 

fans ceffe renouvelles ; toute cette par-? 

tie des matériaux de la Nature ne laiffe 

point de prife à T Artifte ; il ne peiUt 

pi les ordonner ^ ni les çh;mger^ à Gx^ 
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gré , mais il doit les confultcr , il doit y 
avoir égard dans fes.difpofîtionSypuifqu'îIs 
entrent dans Tenfeinble & font lé com- 
plément de fes tableaux. Il en eft d'au- 
tres fur lefquelsil a plus de pouvoir : 
tels que le terireîn confidéré dans fe^ 
^fFérens développemens , les produc- 
tions dont il fe couvre, depuis le chêne 
luperbe jufqu'à TheAe qui rampe , les- 
eaux , enfin les rochers ; voilà tout ce 
que la Nature met en œuvre , pour com- 
pofcr les- fcènes innombrables qu^elIes' 
nous préfente. Ce foht-là les couleurs! 
dont eiie charge fa palette , & la toiler 
fiir laquelle elle les mélange. 

^Quoique les bâtimens ouvrage de Kii- 
'duftrie humaine, foîentd'un ordre dif- 
férent, ils doivent néanmoins être com-- 
ptés dans le nombre des matériaux quf 
concoupent à former un payfage. Le be- 
fcin qui leur a donné nailTance, 6c les 
comtnôdités de la vie les ontfi foh irmJ- 
yi^é iJi ^*il éft peu de fitjds -( dans^ I* 
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compofitîon defquels ils n'entrent com- 
me objets remarquables , & fouvenç 
comme fiijets principaux. G*eft fous ce 
point de vue que TArtifte Jardinier doit 
les envifager & les placer. C*eft à lui 
qu il appartient d'en prefcrire la forme, 
d'en fixer la mafle , d'en déterminer la 
place , la teinte & le ftyle : en cela T Ar- 
chiteéle lui eft flibordonné ; puifque, 
comme objets d'alpeâ , les bâtimens 
font partie de ceux qui compofent fes 
Jardins. 

C'eft le petit nombre de ces maté- 
riaux que la Nature lait mélanger avec 
tant d'art & de goût , c'eft l'ordre ju- 
dicieux avec lequel elle les arrange , qui 
donnent cette prodigieufe variété d'ëfi 
fets qui nous étonne , & produîfent ces 
fuperbes tableaux qui nous enchantent ; 
mais il faut qne l'Artifte , qui les manie, 
en fâche l'emploi , en étudie les formes, 
qu'il connoiffe les places qu'elle leur. 
si0igae; qu'il cooferve fcru^uleufemeac 
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le caraflere & l'ufage propres à chacun^ 
qu'il obferve les proportions qui leur 
conviennent , 6c qu'enfin U confulte les 
loix de la Phyfique qui établiflent leurs 
céladons réciproques^ 
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CHAPITRE V. 

Du Climat. 

C^HAQUE climat a fes beautés & fe* 
moyens à iuL La Nature n*eil pas là mo- 
rue dans Its pays fitués fous le foleîl bf t» 
lunt de la zone torrîde , & au milieu des 
frimats du nord. Eloignés de Tun & 
Tautre excès , abandonnons les obfer- 
vations qui leur font particulières ; ne 
nous occupons que de celles que la tem- 
pérature du climat où nous vivons, & 
du pays où nous fommes placés nous 
fournît ; nous allons en voir Its effets 
dans les faifoas , qui font Tobjet du cha^ 
pitre fuivant,. 


^z^^ 
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CHAPITRE VL 

Des Saijbns. 

I L y â des fcènes plus agréables dans le 
Printemps ^ il y en a de préférables dans 
l'Été ; r Automne a des effets qui lui 
lont propres ; THyver même , cette fai- 
fon où la Nature eft fans vie , peut en- 
core avoir quelques charmes & fe trouver 
fufceptible de certains agrémens , aux- 
quels ceux qui paiTent leurs jours à la 
campagne né font pas infenfibles. 

DU PRINTEMPS. 

§. I. 

Le Printemps eft le réveil de la Na-* 
ture ; elle a alors toute la fraîcheur & 
toutes les grâces de la jeuneffe. Le verd 
tendre des gazons ; celui dont les arbres 
fe parent î les couleurs vives & variées 
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des fleurs ; les odeurs (liaves qu'elles 
exhalent de toutes parts ; le développe-^ 
ment des germes & de toutes les par-^ 
tîes de la végétation ; la chaleur douce 
& aftive des prenûers rayons du foleîl; 
la pureté de 1 air ; la renaijQTance des 
beaux jours; le chant mélodieux des 
oîieaux , mêlé au bêlement des trou-* 
peaux que l'herbe tendre & nouvelle 
attire aux champs ; tous ces objets ren- 
dent la nature agiffante & animée , ils 
préfentent le fpeûacle le plus intéref* ^ 
fant & le^ tableau le plus enchanteur ; 
tl n'efl: alors aucuns de nos fens qui ne 
fuient agréablement affeâés , & qui 
ne portent à Tame une émotion déli- ^ 
cieufe. 

Mais dans nos climats , cette faifort 
aimable eft fouvent orageufe , inégale ; 
dans fon inconftance elle nous ramené 
quelquefois les rigueurs de Thyver 5 au- ^ 
quel elle vient de fucçéder, Quoiqu'invité 
par le charnip de ces pQuveaux Qb^ets^^ 
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rhomme n*ofe encore s'éloigner de fa 
demeure ; il convient alors , pour faci- 
liter fa jouiflance , de Tentourer de fleurs, 
cette charmante produdion, qu'on peut 
appeller la- coquetterie de la Nature. Le 
Jardinier difpofera donc , aux environs 
du manoir & fous les yeux du proprié- 
taire y les arbres , les arbrifleaux & les 
àrbuftes qui les donnent ; il les aflbrtira 
de manière que leurs figures , leurs for- 
mes y leurs couleurs mélangées avec goût 
produifent un bel aflbrtiment , fruit d un 
heureux défordre ; il les dîftribuera par 
grouppes d'un volume relatif à leur 
éloignement & aux effets qu'il fe pro- 
pofe d'en obtenir ; il les îfolera , pour 
qu'ils contraftent agréablement par la 
variété dé leur mafTe, ou les rappro- 
chera , afin que les rameaux , qui les 
couronnent , forment des berceaux om- 
bragés par leurs entrelacemens. Il pla- 
cera , au centre des maflîfs , les arbres 
iBcles àrbuftes dont les tiges s'élèvent, ôc 

gui 


\ 


DES JARDINS. 49 

tpÂ portent leurs ^fleurs à la fommité ^ 
^our les nlettre çn évidence & fous 
rafp^^ le plus avantageux ; il en va* 
riera les figuilfes , les diftances ; il évitera 
foigneiifement toutes celles qui tiennent 
de la fymmétrie & de la régularité : au*- 
tant dits déplaifent^ alitant la vue aime 
à errer (ùr un aflômblage d'arbres agréa- 
bles ôc choifis , difpofés en grouppes; 
ceux qu'on apperçoit fonjt rechercher ^ 
par leur agrément , ceux qu'ils cachent, 
& nous invitent k les vifiter par Tefpoir 
d'Un plaifir nouveau* Ici il adrriettra des 
formes pyramidales ; là des formes ar- 
rondies^ tant dans 'leur plan que dans 
leur élévadon ; ailleurs^les maffes feront 
plus iégef es ; plus loin elles feront plus 
ferrées & plus toufiiies. Quelquefois des 
grouppes principaux fe dompoferontavec 
de petits grouppes pafdculièrs , ou fe 
détacheront fans fe féparen, C'eft avec 
de tels moyens qu'on obtient l'effet tou- 
jours heureux :des enfoncemens & des 

D 


\ 


jo THÉORIE 

faillies ^ 6c le mélange piquant de la iu« 
miere & des ombres. 

Il efl utile de connoître le temps de 
la floralTon de chaque efpece afin que 
diftribuées en confëquence les fleurs fe 
(iiccedent & prolongent le plaifir qu'el- 
les donnent. 

Toutes les mafles feront non - feule* 
ment dans les proportions qu'elles doi- 
vent avoir , comme objeti ifblés ; mais 
dans leur difpofîdon , le Jardinier aura 
encore égard à leur liaifon avec les (cènes 
& les afpeâs dont elles font partie : car 
les fleurs paflent àc les grouppes d*ar^ 
bfes/qui les portent, reftent. Tout dé- 
nués qu*ils font de leurs ornemens , 
ils doivent encore figurer & jouer avec 
grâce dans Tenfemble du tableau gé- 
néral. 

D'ailleurs fi le Compofîteur a (u les 
lier à d'afutres maffifs , par des tranft- 
tions bien ménagées , & les mettre 
en dégradation y depui^s le plus petit 
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ki\)tiffûza jufqu'aux arbres foi'çiHers leâ 
jplus élevés i Çi ks clairières ^ gui les par^^ 
tagent ,ibnt heufeufemeiit cxMitfaftées p 
ibit dans leur ^ofme , foit daus leur di* 
menrioa ; fi les galons ^ qui fervent dç 
fond à toutes <^s plaUtadons ^ font fîn^ 
èc biei} entretenus ; fî le marcher en eft 
doux <^ facUé^ & les pentes légeifemenc 
inclinées ^ on aura un bocage des plus 
agréables j & fôn afpeâ offrira le tableai^ 
le plijs frais ; dails prelqûe toutes les fai^ 
fons de TànMe y il fora la pronienadie ht 
plus engageante & Talyle le plusfF^ 
-quenté. Le pf intiemps ^ on ir* y çheii- 
4;her la chjîilewi^ deârée du fçleil j rété.^ 
-on s'y raetçra k l'abri de la yil/acité cjp 
fes rayons i les vents violets de X^iUr 
tomne y trouveront des obâacles^ Ëf. 
leurs efForts fejont br ifés par les gyoup^ 
pes répandus çà & là en abondance. 
Uair cependant y circulera librement & 
y e^treôeadra de la fraîcheur fans hu- 
midité : Ta^iotiL du foleil ^ dont lei in- 
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. fliHences fe feront fentîr alternativement 
% d'un côté i tandis que de l'autre Tombre 
tempérera fes rayons , en rendra la 
jouifTance agréable dans tous les infhtns 
du jour. Un repofoir fimple , un banc 
commode, une retraite propre, apperçus 
entre les arbres & placés dans un lieu 
folitaîfe & ombragé inviteront le pro- 
meneur à s y délaffer ; il y rêvera dé* 
iîcieufement 

Dans un bocage de ce genre , le 
jardinier qui voudra réunir toutes les 
beautés que fournîffent les produc- 
tions du printemps, obtiendra de magnifi- 
ques effets des fauvageons à fruit , ar- 
tiftement hiêlés dans les maflîfs ; rim- 
mehfité de fleurs, dont ils fe couvrent 
dans le commencement de cette faifbn , 
fait un effet prodigieux^ Aces fleurs 
fiiccédent defs fruits , dont les vives cou- 
leurs rendent le verd des feuilles plus 
gai ; ils en reçoivent à leur tour im 
plus grand ^clat ïl ne doit pas non plus 


DÉS JARDINS. 55 

liégliger les arbuftes , dont les bayc&, les 
gcappes , les feuilles , les écorces fe co- 
lorent de mille teintes différentes ; elles 
rappellent en automne le fouvenir des 
fleurs du printemps. 

Si , pour animer le tableau , un heu- 
reux hazard lui avoit amené un ruiffeau 
(erpentant (iir la peloufe , qui fut tantôt 
ombragé , lent & filencieux , tantôt dé- 
couvert, agité & murmurant ; s'il s^étoit 
ménagé des points-de-vue agréables & 
rapprochés qui échappent & reparoiffent 
à propos , pour ne pas détruire l'air tran- 
quille & le ton un peu myftérieux de ce 
genre de compofîtion ; s'il a fu enfin 
conduire & tracer avec art des fentiers 
folides & toujours pratiquables , enforte 
qu'en les parcourant , les objets fe pré-, 
fentent fous Talpeâ: le plus favorable^ 
U aura fait le véritable Jardin du prin-^ 
^emps; il aura raffemblé tout ce quet 
cette voluptueufe faifon a de plus délU 
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cieux , & cet çnfemble ne laiffe rien ^ 
dçfirçr. (i) 

DE V É T É. 

§. Il 

Le folell en avançant dans fa carrière^ 
fimene avec lui Tété & fes chaleurs ; 
là végétation eft alors dans fa plus grande 
vigueur , & la verdure a atteint (on plus 
haut degré de perfection. Çeft Tété quei 
la nature fçmble avoir chcMfi pour ^ta-s 
1er à nos yeux tout fon luxe & fa magni^ 
fîcence. Attentive à notre bien-être*, 
elle nous prépare des abris contre Tin^ 
• temperîe de cette faifon brûlante, A 
îtiefure que les chaleurs augmentent, lest 
arbres, là plus belle produâion de la 
végétation, acquièrent tout leur déve- 
loppement; leur ombre , quoique moinîi 
(étendue , ^ft plus fombre; & plus épaiffei 
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f 3Ûfte $c Eue partie des Jar4ins de Guifçq/:4i 
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3$ reçoivent & arrêtent fut" leurs têtes 
les rayons prefque verticaux du foieil ; 
l'abondance des feuilles les abforbent^ 
& s*oppofent à leur tranfmiflîon jus- 
qu'à nous ; & de leur affemblage & 
âe leur connguité ie forment' les bois 
qui nous ménagent, fous leur ombragé 
toujours frais, des afyles impénétrables 
a leur ardeur importune. 

Cette faifon réunit encore des avan- 
tages dont les autres font privées. Dans 
le printemps & dans l'automne y à peinb 
des vingt-quatre heures qui compofcnt la 
journée, pouvons-nous jouir des trois ou 
quatre qui précèdent & fuivent le mi(fi. 
L'été, chaque partie du jour a (on carac- 
tère propre & fei^beautés particulières : la 
fraîcheur du matin , l'éclat midi , qui fem- 
ble tirer une forte de majefté du filence 
quiregnç dans toute la Nature, de la ceA 
fation des travaux , ôc du repos auqud fe 
livrent tous les animaux y ftlence refpeâé 
dçs oifeaux même qui fuipendent alors 
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leurs jeux & leur ramage ; enfin !ai 
température & le calme du foîr font 
trois époques^ non moins difiindes par 
leur période , que différentes par leur 
effet. 

Aux longs jours d*été luccédent de 
belles nuits. Une nuit d*été raffemble 
une partie des agrémens d'un beau 
jour ; elle a la fraîcheur du matin , fe 
filence du midi & le calme du foin 

L'Artifte , qui a remarqué ces nuan- 
fi fenfibles & le moment auquel elles 
appartiennent , en tirera le parti Je plus 
avantageux ; il cherchera à les faire va- 
loir , par la dîftribution de fes fcènes & 
la difpofidon de fes maffes. Il fait que 
Tair pur & légèrement agité à Tinf- 
tant du crépufcule répand dans Tame 
une douce fërénité ; que le chant en- 
core languilfant des oifeaux , dont les, 
concerts célèbrent Taube matinale ^ 
donnent Tefpoir d'une belle journée- ïi 
pévoitques'ilobftruoitlecôtédu lçvtf\| 
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par des plantations fortes & élevées , lès 
(Ombres des objets verticaux , qui alors 
fe projettent au loin , altéreroient la 
gaieté du matin qui en fait le charme , 
qu'elles le priveroient des beaux effets 
du lever de Taurore lorfqu'elle annonce 
les premiers rayons du foleil qui vont 
dorer la cime des montagnes , & bientôt 
& réfléchir en tout fens par la rofée 
fraîche & brillante dont ils doiven t s'a 

s, 

breuver* 

Il n'oubliera pas que l'excès du midi 
^xige au contraire des plantations épaiffes 
.& rapprochées^ En préfentant à nos yeux 
leur côté oppofé au foleil , les ombres , 
dont elles fe couvrent , tempèrent l'é- 
clat trop vif de la lumière *, & celles 
qu'elles jettent fur la terre femblent , par 
leur^direâion s'avancer & venir au de- 
vant de nous , pour ofirir une jouiffance 
plus prompte. Il dcftinera donc pour ces 
moniens d'accablement & de repos les 
^qis, leg for^, les grottes ^ Içs ^aucjQ 


\ 
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ombragées y enfin tout ce qui produit ^^ 
entretient & laifle efperer de la fraî- 
cheur 5 & peut fervir au délaflement. Il 
(e fera convaincu que les vues les plus 
vaftes & les plus étendues font préféra- 
bles à Tafpeâ du nord ; parce que la 
chaleur renvoyée de plus loin en fera 
plus fupportable. Elles y figurent d'au- 
tant mieux y que les objets trop foible- 
ment defilnés par leur grande diftance ^ 
& (iomme perdus dans le vague des airs ^ 
reffordront alors par des touches pi* 
quantes ; que fans rien perdre de leur har- 
monie, ils feront détachés & rendus plus 
fenfibles par la refiexion dire£te de la 
lumière ; & qu'enfin la pofiuon la plus 
favorable, pour jouir d'une pareille perf- 
pe£kive , fera celle où le fpeâateur aura 
mis le foleil derrière lui , lorfqu'il par- 
court le haut de fa carrière. 

Toujours attentif aux accidens du mo- 
ment, Tartifte aura encore remarqué quc^ 
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les ombres fur le déclin du jour , comme 
à fon commencement , s'allongent & 
btxinîffent de grandes furfaces ; mais 
qu'ici cet accident loin de déplaire , 
donne à la fçène un effet qui ajoute au 
calme d'une belle ibirée , & que confé- 
quemment des maffçs d'arbres , adroit 
tement placées & combinées d'après 
l'afpeâ , garantiront ces promenades , 
les plus habituelles de toutes , des rayons 
obliques & toujours fatiguans du fo* 
leil couchant. 

Cependant il fe réfervera de$ points 
découverts , d'où un grand ciel lui pro- 
curera la /cène quelquefois magnî/îque 
de ion coucher , lorfqu'à travers les 
nuages qu'il colore , des millions de 
rayons s'échappent , &, par leur prodi- 
gieufe réfrangibîlîté , déploient ce qu'ils 
ont de plus pompeux & de plus ébloui A , 
iant. Dans ces fiiperbès inftans ^ lath- 
mofphere eft tout en feu , la terre brûle , 
k Nature çntiere , comme incendiée • 


/ 
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participe aux teintes chaudes & vîgou-' 
reufes de la lumière : fes rayons com- 
primés par le fombre nuage qui les cou- 
vre & les repouffe , faifant effort pour 
fe dégager , fe précipitent d'un côté fur 
Thorifon qui brille de leur éclat , & de 
l'autre s'élancent avec rapidité dans les 
cieux , en traits étincelans : fpeftacle 
vraiment fublime & digne de Taftre ra- 
diçùx qui le produit ; & telle eft fa ma- 
gie que les lieux , qu'il éclaire alors , ne 
paroiffent plus^Jes mêmes ; ce font d'au- 
tres payfages , les objets font transfor- 
més, les fcènes font changées ,& l'illu- 
fion fe foutient , jufqu'à ce que , fe mo- 
difiant dans tous les tons , la lumière 
s'afFoibliflfe înfenfîblement , & que celui 
qui la propage s'échappe avec elle , & fq 
perdent l'un & l'autre dans les ombres 
de la nuit. 

Enfin le Jardinier intelligent fe mé- 
nagera , pour fes effets de nuit , unq 
vallée décoyverte d'un ton doyjc & 4 un 
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Csrfaftere tranquille. Là , dans le vafte* 
miroir des eaux d un lac , ou fur la fur- 
face d'une large & paifîble ridera , vîen^ 
dro'nt fe répéter le bleu foncé d un beau 
* ciel & le brillant des étoiles , & quel- 
quefois fe peindre Timage vacillante de 
la lune & des pâles nuages qui l'accom- 
pagnent. 

Veut-il varier fes tableaux ? il obtiendra 
de cette foible luniief e dea effets agréa 
blés & très-piquants , lorfque fes rayons, 
le gliflant & jouant à travers les feuil- 
lage.s, contraflent avec le fombre de la 
verdure & pénétrent de- mille manières 
un bocage parfèmé de légers maffifs , 
dont Tombre deffine les contours en 
traits noirs ôç fermes fur la peloufe rafe 
qui leur fert de tapis. 

Au milieu d'une nuit calme & tran- 
quille , image du repos & de la paix , 
^qui n'a pas éprouvé , dans des lieux fem- 
blables, le fentiment voluptueux d'une 
douce rêverie ? .& qui n'aime à s'en 
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retracer encore le fouvenir HmziAôî 


DE L'AUTOMNE. 
§.IÎl 

Les commencemens de l'automne 
touchent de fi près à Tété , auquel ils 
fuccédent , qu'ils partagent préfque tou- 
tes Tes beautés & confefvetit une gfïinde 
partie de fes agrémens. Si les jours font 
moins longs , leur chaleur eft plus fiip 
portable ; les promenades font pluâ fré- 
quentées & fe prolongent au loin* La 
fève du mois d'août revivifie là Natufe 
languifiante , & comme étouffée fous 
les rayons brûlants du foleîl d'été ; elle 
répand une frakheuf nouvelle fur tout 
ce qui végète* Les arbres déféchés re^ 
couvrent leur première beauté ^ & les 
gazons , défaltérés par une rofée plus 
abondante , reprennent toute leur ver- 
dure. Cette faifon nous offre auflî fes 
fîeurs y <[ui, quoique- moins déUcaies Ôc 
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pKjs tardives , ne font cependant ni fans . 
éclat j ni fans agrément ; elles ont même 
une forte de hoblefle qui leur eft parti- 
culière. La Nature les a douées d'une 
vigueur qui prolonge leur exiftence bien 
au-delà de celle qu'elle a accordée aux 
fleurs trop palTageres du printemps^ 
G'efl à-peu-près dans ce temps que les 
baies & les grappes des arbuftes fe co« 
lorent de teintes éclatantes. Les fruits 
alors commencent à mûrir ; leur forme 

• 

& leurs couleurs embelliffent les arbres 
qui les portent : ils réjouîfTent par le 
fbuvenîr de leur faveur , & Tepérance 
prochaîne de Its voir orner nos tables. 
£t les vergers fî frais âc fi beaux ^ au 
printemps , nous plaifent encore dans 
cette riche faifon , par Tabondance qu'ils 
noujs promettent. 

Et lorfqu'enfin elle avoîfine l'hyver , 
la Nature , inépuifable dans fes reC- 
fburces autant que variée dans fes effets, 
nous préfente un fpedacle- tout nou* 
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veau. Les feuilles fe fécheat peu-S^péii y 
il eft vrai ; mais avant d'abandonner lesi 
arbres ^ fur lefquels elles ont pris naifran-* , 
ce^elles fe nuancent de diverfes couleurs^ 
Chaque efpece a fa teinte pardcutiere 
& paffe fucceflivement par des tons dif^ 
férens^depuis le verdpâle fie le jaune clair 

)ufqu'au brunleplusfombfeficàrincarnat 
le plus vif &L le plus foncée Le mélange de 
ces teintes^ réhaufféeà de quelques arbres 
toujours verds^ étale aux yeux le tableau 
d'une riche perfpeâive : il n'eft pas juP 
qu'au jeu des tfoncs^ à la ramificàdon 
de leurs btajnches 6c à leurs écorces di->^ 
yerfement colorées qui , étant mieux ap 
perçus alors , ne donnent de l'élégance 
à cet enferoble , eri détaillant par bou- 
quets de gf ofTeuf inégale y la maffe géné- 
rale fouvent trop lourde & trop uniforme^ 
fans ces divîfions. Le choix dans le mé- 
lange des arbres & le moment de ces 
beaux açcidensferonti objet d'une étude 
particulière j TArtifte, qui s'y fera livré, 

en 

1 " 
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Ifen trouvera la récompenfe dans les efletà 
iùrprenans qu'il en obtiendra, 

La pofition là phis avantâgeufe pour 
de telles perfpe&ives fera celle d'un boié 
en amphithéâtre , oii chaque arbre n*eft 
qu'en partie caché par celui qui lé pré^- 
cède ^ & ne feuroît couvrir qu'à moitié 
celui qu'il a derrière lui. Les formes 
contraftées dés parties qui fe rnontrent , 
les nuances di^erfes , dont elles fe colo-^ 
rent , font un plaifir extrême , quand 
Vaffoftiment en eft ménagé avec goût. 
Le goût exige que les maffes foient 
grandes, inégales & variées; qu^elles fe 
fondent pair tine dégradation de ton bien 
entendu , & quelquefois qu'elles fe heur-" 
tent & fe détachent par des oppofition^. 
Avec ces précautions , les effets feront 
agréables ; mms qu'on évite fur-tout led 
lignes uniformes^ qui tracent des bandes 
parallèles, ôc les .difiributiôns trop ^alesi 
dans les tons ôc la forme deè maffes* 
Pn tfQuverà jemaae dis «eflburces .pôtur 
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obtenir de la variété dans la âxvetCitê 
des arbres, & particulièrement dansleuf 
hauteur différente ; les plus faillans four- 
niront des points plus éclairés , tandlsr 
que les moins élevés .feront éteints & 
privés de lumière , par les ombres dont 
les plutf dominants les couvrent* Ce 
dernier effet, qui ne provient que de la 
manière dont le ibleil les éclaire , fuîvra 
la marche journalière 6c fera mobile 
tomme lui. 

Cette perfpeâîve peut être fufcepii- 
tle d'un grand accord dans les couleur» 
6c flfttter Tœil par la douceur de fes et 
fets. Elle peut auffî en produire de forts 
& de bfufques , par de i&vans contraftes^ 
& des affociations combinées d*après les 
variadbns fiicceffives par lefquelles paf- 
fent les nuances éts arbrœ. 

Cqs effets ne fijnt point indifférées dans 
le choix ; ils font relatifs aux maffes gé- 
iiérales fie à leur dîftance. Ils ont chacun 
Ipur place ^ & ne figurant bien que dans 


t)ÉS JARDINS. ^èi 

les fcènés qui les comportent , & félon 
les efpeces de Jardin que Ton traite. 

Enfin la ligne extérieure d'un bois , 
dont la profondeur ne fe feroit que peu 
fentif , jpeut acquérir des beautés de ce 
genre , (î TArtifte s'en eft occupé dans le 
choix des arbres qui la deflinent. 

G'eli par de tels moyens qtie là Na- 
ture fécondé nous prépare des joUîflan- 
tes dans toutes les faifons , qu'elle varie 
nos plaifîts par des acicidèns toujours 
nouveaux j & des modifications qui fe 
fuCcedent jperpétuellèmenti 

Si fïgnotùis que Thomme fe laiflô 
guider , bien mdîns paf la f aifbn & fon 
|)ropfe féntîment que par lufage établi, 
par l'exemple de fes femblables ^ & (lir^ 
tout par Thabitude) je denianderois , 
quelques foîent les agrémens de Tau- 
tonine , pourquoi ceUii , qui vît fous no- 
tre cUmat , choifit cette faifon pouf aller 
'^ la campagne , & fur quoi eft fbndéô 

Ëa 
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la préférence qu'il lui donne ; (i) Elfe 
n'a certainement ni autant de charmes 


(i) )ï La tcrfè parée des tréfors de Tautomne ctalc 
» une richefle que Totil admire > mais cette admira-* 
» tion n*eft point touchante : elle vient plus de la 
» reàexion que du fentiment. Au printemps la catn- 
» pagne prefque nue n'eft encore couverte de rien; 
» les bois n'offrent point d'ombres , la verdure ne 
» fait que poindre » & le cœur eâ touché à {on aA 
»peâ. En voyant renaître ainfi la Nature > onfè 
» (eut ranimer foi-même 5 les compagnes de la vo-- 
yf lupté , ces douces ktmes , toujours prêtes à fè 
>) joindre à tout fentiment délicieux , font déjà fiur 
» les bords de nos paupières : mais Tafpeâ des 
» vendanges a beau êtR animé, vivant, agréa- 
» ble, on le voit toujours d*un œil fec. 

» Pourquoi cette différence? Ceft qu'au Spec* 
» tacle du printemps l'imagination joint celui des 
» faifons qui le doivent fîiivre 5 à ces tendres bour-* 
»geonS , que l'œil apperçoit, elle ajoute les fleurs, 
» les fruits , les ombrages , quelquefois les myfleres 
» qu'ils peuvent couvrir. Elle réunit en un poipt 
U) des temps qui doivent fé fuccéder , & voit moins 
» les objets comme ils feront que comme elle les 
» defire 5 parce qu'il dépend d'elle de les choifîr, 
» En automne, on n'a plus à voir que ce qui efl, 
» Si l'on arrive au printemps , l'hiver nous arrête^ 
» & l'imagination glacée expire fur la neige & les 
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que le printemps , ni autant de beautés 
que Tété. A peine a-t-elle avancé vers 
Thy ver , qu'elle fe reffent de fes appro 
ches , par les brouillards du matin , la 
froidure du foir & la longueur des 
nuits. Une belle journée d'automne ne 
lalfle pas Tefpérance que celle qui la 
iiiit doive lui reflenibler ; & fi elle nous 
eft donnée , on l?i. regarde comme un 
bienfait inattendu , on la reçoit avec une 
forte de recotinoiflîstfïce. Cependant cha- 
que jour qui fiiit enlevé à la campagne 
une partie de fes agrémens ; les arbres 
fe dépouillent y les feuilles jauniffent & 
fedeiféchent, la verdure pâJit ; &, quoi- 
que ce changement nous préfente encore 
des beautés , il faut convenir qu'elles 
font le dernier efFoirt de la Nature^ Le 
peu de fleurs quirçftent, fanées & ino- 
dores, féchées par le froid, ou pourries 

' * ' y ■■ . ^1 > ■ ■ ■ I ■ ■■ ■ I I ■ M I ■ » i I l> I ■ ** T » I ■ ' ■ # 
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par l*huinidité ^ fe âétriflfent fur leurs 
tiges. Les bois ne feront bientôt plus, 
des retraites defirées } on redoute déjà 
le peu d'ombre qu'ils donnent. Les eaujç 
perdçnt leurs charmes ; leur fraîcheur , 
il recherchée dans Vété , va ceffer de 
nous plaire. Les premiers froids ^ le^ 
vents fréquents, les brouillards humîr 
des & la Nature inaâive ôc dépouillée 
nous annoncent le terme fatal de nos 
jouifTances. En un mot Taùtomne , bien 
différente du printemps qui fe montre 
fous les traits brillans de l'aimable jeur 
nèfle , très-éloîgnée . de la vigueur do 
l'été , ne nous préfente plus fur fa fin que 
les rides & les difgraces du vieil âge. 

DE UHVVEIL 
§. IV, 

Au feul nom de Thyver mon imagir 
natjon fe glace & la plume tqmbe dç 
mes msiris. L'inflexible Nature a arrêté 
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<kfls Tes immuables décrets que tout ce 
qui a pris naii&mce doit croître , décl^ 
ner & mourîir, Et tel eft l'ordre inva- 
riable qu elle s'eft prefcrit^ que chaque 
faifon en amené ttne autre à ik fuite. 
Maïs peut-être n a-t-elle établi la fuc- 
.ce0îon des fmibns que dans k vue de 
les faire valoir lésines par les autresi; 
&, fi Thyver précède, le printemps , ce 
n eft vraifemblablement que pour faire 
goûter encore mieux les agrànens de 
cette faifon aimable , fie reflbrdr avec 
plus d'avantage tout ce qu'ielle a d*ai^ 
traits. LaiiTons donc chanter aux Poètes 
les charmés d'un printemps perpétuel ; 
celui qui - le defire Édt; f^ns douté un 
fouhait iridiferet. 

Malgré ces avantageas? j; Fhyver n'en 
paroîtf a pas moins déplaifant à mes yeu^. 
La Nature engourdie < & fans aâtoii a 
perdu tout ce qu'elle a^oit dlntérefiant. 
Que d'autres contemplent les beautés 
aufteres de cette dure faifon; belles font 
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fans ateraicspour moi. Les plus belles peri^ 
peâives ^ s'H en exiftc alors de telles ^ 
ne nous préfentent nul abri contre feg 
rigueurs i nous nefauriohs en )ouir ^ fans 
fîprouver un fentimcnt douloureux qui 
nous lesfaitl)îentôt abandonner. Tout 

V 

ce que cette ildfon produit d'admirable^ 
Jes accidens occafionnés par les glaces 
£c les frimàts ne dépendent nullement 
de notre induilrie ; ils ne doivent leurs 
effets les plus frappans qu'à fbn extrême 
rintempérie. Il feroit difficile , peut-être 
-impraticable ^ de compofer des fcène^ 
.pour de femblables efFetSé Le froid de 
. nos hy vens d'ailleurs n'eft ni affez violent, 
•ni affez long \ pour nous donner cesac^ 
cidens tant van tés,dontJeNôrd feul four*- 
<ni't des exemptes. Quelquefois un beau 
foleil nous engage à fortîr , & nous proh 
xure qudques heures fupportables , mais 
dansnos climats leptentrionaux^ces cour- 
tes journées font rares } des pluies abon^ 
dsntes-^ dçs vçnts violçns ^.un froid noii; 
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leur iuccédent tout auflitôt y & nous 
forcent à relier oifîfs (bus nos toits. 

Mais quand la neige couvre la fiiiv 
face de la terre , ccft alors qu'il faut 
fuir les champs ; ils font fans reflburce 
pour nos plaifirs. Son éblouiffante blan« 
cheur eft au/Iî fatiguante par (on éclat ^ 
que trîfte par l'uniformité qu'elle ré- 
pand (iir toute la Nature. Le ton gris 
& (ans nuance qui règne par-tout , le 
)Our foibie & égal qui éclaire à peine 
rathmofphere , en rendant les objets 
femblàbles , confondent toutes les dif. 
tances & anéantifTent tous les rap^ 
ports. • 

Vous ! cependant qui pafTez à la cam- 
pagne cette faifon fâcheufe , voulez- 
vous vous procurer quelques jouiîTances 
qui dépendent de Fart des Jardins ? 
Choififfez aux environs de votre ha- 
bitation un tcrrein à Tafpeû du midi , 
auquel vous puifliez communiquer fans 
latero^diaire. Couvrez -le de gazons \ 
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s'ils font feignes y & que refpece en 
foit bien choifie > ils conferveront 
leur . verdure. Pratiquez - y des 'fen-- 
tiers folides & toujours propres. Plan* 
teZ| dans ce lieu ainfî préparé, un hch 
cage dont les mailifs légers foient eO* 
pacés de manière que le foleil les pé^ 
netre de toutes parts. Que les arbres 
foient choifis dans ceux qui y toujours 
verds y ne quittent jamais leurs femlles^ 
Ornez-le de ces arbrifTeaux & arbuftes 
qui végètent aux moindres rayons des 
pemiers foleiis ^ & de ceux qui réfiftent 
& fleuriiTent même au milieu, des fii^ 
mat9. Par des plantadons hautes & preA 
fées , toujours d*arbres verds , mettez ce 
bocage à l'abri des. vents du nord 6c des 
pluies fréquentes du couchant; vous vous 
ferez préparé un çnfemble de verdure 
ttiès-agréableiôc vous aurez fait le feul Jar. 
din d'hyver dotit nos climats foient luA 
ceptibles. Au milieu des rigueur sde la fai- 
fpn, il fe pafTera pipu de jours qui ne vova 
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'^rmettent quelques heures de jouiflan'^ 
ce^ & pendant leiquelles vous ne puHIîez 
vous livrer à lutilç çxercke de la promç- 
nadSr 

Celui qui met un prix à poiTéder 1q 
Jardin d'hyver le plus complet , celui à 
qui une culture d agrément placée fous 
ies yeux peut plaire y Fobtiendra avec du 
difcernement & quelquç dépenfe. Qu'il 
cherche dans ce même bocage un em 
droit exaâement à l'abri du nord ; mais 
i^Êipofé tle manière à recevoir fans obfta^ 
cle ies foibles ÎBfluences du foleil Là ^ 
len fuivant: la forme de la clairière qu'H 
^ura préférée ^ qu'il plantç des poteaux 
de fer liés à xles traverfes , pour reoe-r 
voir des choflis. Que cetoe conftruâion 
ibit tellement arrangéç , qu'elle le perd<5 
-dans les maffife qui l'entourerit; qu'ils la 
déguifent & fe confondent avec elle : ce 
qui fermt difficile , fi çUe étoît tracée fur 
^n plan régulissp. Sous ce toit tranfpa^. 
fenfe, il fç ccftnplaira dans la- vue de foii 
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4)0cage 5 qui de-là lui préfentera une perf^ 
peâive agréable , s'il eft compofé avec 
intelligence ôc de(finé avec goût Ce n'eft 
pas dans les Jardins de ce genre qu'il faut 
ie ménager des points-de-vue extérieurs; 
ils font alors trop peu defirables. Cette 
ferre y au moyen de la chaleur artificielle 
qu'il peut y introduire par des conduits 
cachés 9 lui procurera les &veurs du prin^- 
temps âc fa douce température. Il y cul- 
tivera les plantes les plus délicates , les 
exotiques les plus agréables^es indigènes 
les plus hâtives. Un mince filet d'^au j 
qui coulera & ne gèlera jamais ^ animera 
cette petite fcène^ agréable quoique fac- 
tice. S'il a fu en planter l'entrée d'une 
manière détournée , il jouira de la iur- 
prife des curieux qui y auront pénétré, 
fans s'en être apperçus : Enfin cette en- 
ceinte de verre parfemée de plantes ea 
pleine végétation , & d-arbres verdoyans 
& fleuris , environnée au-dehors d une 
conftiante vçrdurç , peut renfermer des 
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oîfeaux qui , trompés par fa température, 
lui donneront d'agréables concerts & 
même des pontes prématurées. 

Au retour du beau temps , les chafliâ 
& les poteaux enlevés , il reftera des ar- 
bf éâ (^ue leur beauté & leur rareté font 
toujours rechercher , & qui , plantés 
en pleine terre , femblent avoir vaincu 
les obftacles qu'un climat trop rigoureux 
oppofe à leur délicateffe. Dans cet état, 
ce bocage peut n être pas à dédaigner, 
fi on Ta difpofé de manière que la parde, 
quiétoit enclofe, faffeuntout fans dé-» 
. liinion , avec les plantatîoiis qui Tentou^ 
rent* Par cette précaution , il fera encore 
vifïté dans les faifonsmême, où Thom*^ 
me cefFe d'être cafanier« 



y' 


I 

« 


^8 THÉORIE 


CHAPITRE Vît 
DU TERREIK 


De fcs effets générauxi 
§^ L 

JL E s peintut^ei , ejue hoiis venons dé 
faire pafler en revue, ne préfentent que 
<^es accidens paiTagers^Quoique les effets 
en feient très-fenfibles ; quoique quel- 
^s-uris aient une grande énergie , le 
temps qui 9 dans ion vol rapide, amené 
& détruit tQiit^ im» les a pas plutôt def^ 
fines qull en eâ^e les traits, pour leuif 
en fubftîttier d'autres non moins fugitifs- 
Les préceptes n^me , auxquels chaque 
faifon a dohné lieu , ne font pour la plu- 
part que des règles de détail , fubordon- 
nées à une infinité d'exceptions , & fou- 
niifes à des convenances locales qui les 
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font admettre, ôii tejetœr à raifon des 
obftacles , & du plus ou moins de facilité 
à les mettre en pratique. 

H n'eti eft pas ainfî du grand tableau ^ 
appelle Site général^ qui reçoit un ca-^ 
i-adere déterminé de rehfemblé du ter- 
rein. La fùcceffiori des faifbns ne change 
rien à fon ordonnance ; le temps ne 
fauroit ea altérer les mafles principales* 
qu*après une longue fuite' de fiecles, en- 
core fon empreinte eft-elle infenfible. 
C'eft du mouvement & du jeu combiné 
de fes diverfes parties qu'il tire fon tx^ 
preffion ; il peut recevoir quelques mo- 
dificiations par le concours des autres 
matériaux qui fe joignent à lui & varient 
fa (lirface ; mais malgré tous ces acceflbî- 
res^, (es coupes & fa charpente ^ fi je puis 
m'exprimér ainfi , en feront toujours le 
principal accident* 

Quoique pair leur immutabilité , les 
fîtes , vus des nièmes points^ fe préfen- 
Ifçnt Tous la même forme , il eft rare que 


\ 
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rhomme, cet être fi aûif, refté long* 
t«mps à la même place ; d'ailleurs dan^ 
un fite heureux , les détails font fi mul-r 
dpliés , les effets fi contraflés , c^ue Tàeil 
le plus accoutumé y découvre toujoursf 
des beautés nouvelles qui lui étoient 
échappées* Mais quelle richefTe & quelle 
magnificence dans Tinfinie variété de 
fcènes que produifent toutes les com** 
binaifons du terrein ^ lorfque , divifé en 
montagnes ^ en vallées y en collines 6c en 
vallons mélangés avec les plaines ^ pro^ 
jetés en tout fens & placés à toute forte 
de diflances y il donne pour chaque fla-^ 
tion un nouveau fite & de nouveaux 
tableaux ! A l'aide des effets de la peri^ 
peâive, réunis aux illufions optiques, 
les objets aux moindres mouvemens du 
Ipeâatéur • fe montrent fous des formes! 
& des rapports différens & fouvent im- 
prévus. Ils fuient & s'effacent ; d'autres 
prennent leur place ; fans ceffe les fituà* 
tions varient ; les fcènes fe fuccédent à 

chaque 
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chaque pas 5 & ces tranfitions s'opèrent, ' 
tantôt par des paffages fimples & prépa- 
rés y tantôt par des changemens brufques 
& inopinés^ 

Qjue Ton monte ou que Pon defcen-* 
de 9 auffitôt Thorizon paroît fë hàufTet 
ou s abaîfier par un mou vement fembla-* 
ble , s'éloigner ou fe rapprocher en mê- 
me proportion. Des points les plus éle- 
vés y la voûte vague & azurée des deux 
couronne un pays immenfe qui n*a de 
limite que ce même Ciel , avec lequel il 
fe confond. Cette vaôe découverte • 
îorfqu'elle eft TeiFet d une tranfîtion fu- 
bite & inattendue y caulè toujours un 
fentlment d'étonnement mêlé d'admira- 
tion. Dans les lieux bas au contraire, 
le fite fe rétrécit , le ciel fe reffere & 
fe cache en partie derrière les hauteurs. v 

Les épais fommets des plus vpKkies 
tracent des lignes fermes & pronon- 
cées , & par leur ton fourd & leur opa- 
cité • ils tranchent fur la couleur dia- W 
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phane du firiflàmênt r oppofirion qui er* 
fait mieux fencir l'incalculable <Ëftance> 
Ailleurs Tceil découvre une plaine 
îmmenfe que terminent des chaînes de 
montagnes divcffeniem: colorées à rai- 
fon ^ matières qui les compofent flc 
ks recouvrent , à raifon de Tangle fou« 
lequel le foleîl les édaire , & de Té- 
paiffeuf des couches d*^air & de vapeurs 
înterpdféesr ' 

Plus cîrconfcrîte & plus femîllîere , fe 
préfente peu loin dé-là une riche vallée 
que les yeux fe plaifcnt à parcourir ; d'af- 
- gréables coteaux en pente douce & iné- 
gale la deffiitent 8c Tenfennent. Le mé- 
lange heureux de leurs faillies & de leur^ 
rénfoncemens en vàtte les contours de 
mille manières ; il enfante des vallons 
qui s'entrecoupent de tout fens : jeu qui 
excite la curiofité par xïes thangemens 
continuels , & foutient ratteririon par deà 
fkrprifes répétées. 
^ • lYaftfportei^vous d'un autre côté , & 
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VOUS' ne verrez qu'avec admiration là 
majefté impofante des montagnes. De 
loin elles ne fe font appercevoir que par 
des traits à peine fenfibles , que leur 
diftance & des tons, vaporeux lient avec 
Thorizon ; mais confidërées de près , ce 
font des mafles énormes qui compriment 
& foulent les entrailles de la terre. Une 
fuite de monts accumulés les Uns fur léS 
autres fe perdent dans les nues , & leurs 
times bleuâtres fe confondent avec lôfc 
cieux. Des vallons profonds & refler*- 
rés , dôni les cètes dures & efcarpée* 
forment autant de précipices condnus ^ 
les partagent & les féparent. Dans leurs 
Ixrufques & fréquens détours y ils for* 
ment des angles faillans & rentrant prêt 
que toujours correfporidans. Leurs di*- 
vers afpièôs préfentent à là fois tous 
les climats & toutes les faifons. Des nei*- 
ges éternelles couronnent les fommetç 
les plus élevés > & y entretiennent un 
ïroid vif ^ conftànt. Plus bas règne k 
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printemps , fa fraîcheur & fes charipe^; 
tandis que les foiids font brûlés par les 
feux du foleil renfermés entre les gorges 
fes rayons ^ cent fois réfléchis par. le^ 
plans prefque verticaux du terrein y en^ 
treticnnent une chaleur rarement tem- 
pérée par le zéphyr. D*un côté le fol 
c& fertile fie animé par la plus aôive 
végétation ; de l'autre , ce ne font que 
rochers arides fie bruyères parfemées de 
quelques buiflbns fauvages 6c rampan& 
Ici des mafles fufpendues feniblent dé- 
tachées de la malTe générale ; aflifes à 
peine fur les bafes frêles fie étroites qui 
les portent , entourées d'abymes pro- 
fonds que 1 œil le plus ferme n*ofe fon- 
der , la hardieffe de leurs faillies , leur 
liauteur inacceffible infpirent la terreur, 
ific en impofent au fpeélateur étonné. 
Là ce font des rochers merveilleux , des 
cafcades bruyantes , des torrens impé- 
tueux. C/eft dans les fitçs de ce genre 
qu on rencontre cep accidens finguliers 
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& prefque furnaturels , tels que les an- 
tres (auvages , les ténébreufes cavernes, 
les précipices eflfrayans ; c*eft-là que 
la Nature audacieufe & bouleverfée a^ 
feâe de fe mettre au-deflus des loix de 
la Phyfîque y auxquelles elle ne Ikuroit 
pourtant fe fouftraîre. Fîere de cette 
apjparénte indépendance , il femble que 
dans fes écarts elle ait dédaigné fa marr 
che ordinaire ; qu'elle ne connoifle 
de bornes que celles de fes caprices, 
ou que , laiffant-^ôn œuvre imparfaî- 
te , elle n ah voulu produire qu'une 
ébauche informe, pour nous montrer 
dans fbn fiiblime défordre le ipedacle 
rare & frappant d une belle horreur. 

Tous ces eflPets du terrdn s^embel- 
liffèht encpre par les bois , les rochers , 
les eaux ; ils reçoivent des modification» 
par les teintes des terres afTociées au 
verd des peloufes , au verd plus beau des 
gazons > par le velouté des moufles que' 
relevé le ton brun <& fec des bruyères ^^^ 
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par Its plantes de toute efpece, le$ guir^ 
landes que forment les arbuftcs griov» 
pans 6c farmenteux entrelacées & dif^ 
trîbuées par les mains de la Nature^ 
avec cette grâce Ôc ce goût sûr ôc fa^- 
cile dont elle feule connoit le fecret. 
Â ces accidttns joignez ceiix des faifons j 
de Tair y de la lumière inféparable des 
ombres ^ & vous aurez tous les genres 
de tableaux imaginables ^ depuis le 
fublime juiqu'au naïf ^ depuis le cuJdvé 
j^fqu au fauvage ; enfin les a(pe£b les 
plus âpres- & les plus aufleres y ainfi que 
' les plus rians ôc les plus gais. 

Mais c'eft à la çompofidon y au jeu , 
au dévdoppenaent du tcrrein que tous 
ces grands caraôeres doivent leurs tftits 
principaux ; & fes inépuifables var^tës 
font telles que y malgré la divçrîité des 
iltes de toute efpece qu'il nous préfente^ 
la divcrfîté encore plus grande des com^ 
binaifons poffiblea fait que , parmi leur, 
»(Mnbre prodigieux, ce feroit un miracle^ 
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iTil s'en trouvoit deux parfaitement fem- 
bJables., 

Dans llmpoflibîlité de montrer tous 
les avantages ôc de détailler tous les 
férvices quion rerire des pefttes du ter- 
rein. & de fe^ précieuies îné^alîtés , je 
n'ajouterai pins que cette obfervation : 
c'eft que^ fins elles ^ les eaux n'auroîent 
ni chute , ni écoulement ; qu'elles cou- 
vrîroîent les furfaces de niveau , & n'en 
iercûent que des marais impraticables 
& infeûes ; qu*elles ne trouveroient 
pas de bafllnsi pour les arrêter 6c lei 
fournir au gré de nos befoîns & de noi 
pkifirsi leur brimêx. leur mouvement ri^à^ 
nîraeroient plus les fcèniss dé laNature, 
& dans cet état la térrfe n'exîfteroît ni 
pour Tagrément dé fes habitàns ^ m pour 
leur uôlité. 
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f 

Principes fur la formaàon du terreiru 

5. . 1 1. 

L'infinie variété , fous laquelle les 
objets de la Nature fe préfentent , abu- 
fera tout homme fuperficiel dans Tare 
des Jardins. Quiconque ne les a pas 
fuivis dans leur modification y & n'a pas 
examiné attentivement les fomies du ter- 
rein , fe perfuade , par une erreur trop 
ordinaire , que ces formes font arbitrai- 
res ; parce qu'elles font irrégulieres & 
d une grande diverfîté ; & qu'à tout ha- 
za^d il ne peut manquer de les imiter ^ 
s'il évite les lignes droites & parallèles^ 
& les contours trop iymmétriques. En 
abandonnant aa caprice ce qui eft une 
fuite nécelTaire de caufes confiantes & 
connues ^ on ne produira que des effets 
bizarres , des invraifemblances & des 
cotître-fens j car ces formes pour être 
irrégulieres ne font pas fans règles. 
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Si elles ëtoient arbitraires , il feroit 
Bien plus commode aux Ârtiftes ^ qui ont 
pour but limitation de la Nature ^ de fe 
làifîer guider par leur imagination , de 
s'abandonner à tout ce qu'elle leur fiigge- 
jre : mais ils favent trop bien que^ fans une 
étude conftamment fuivle de ce beau 
[modèle , il n'eft point pour eux de fuc- 
çès à efpèrer. S*il en eft quelqu'un qui 
le dédaigne ^ ou qui manquant de goût, 
fe Evré avec trop d'excès à ce qu'on ap- 
pelle le genre de caprice , il pourra , à 
la faveur d'un moment de mode , ob- 
tenir peut-^tre un iîiccès auffi paffager 
qu'elle ; mais le peu de cas qu'on fera 
bientôt de fés médiocres produdîons , ne 
tardera pas à le défabufer & à le faire 
appercevoir de la méprîfe. Celui, au 
contraire , que la gloire aiguillonne , 
celui qui afpire à la célébrité , fans cefle 
aux pieds de la Nature , la contemple , 
Tinterroge , l'examine avec curîofité , il 
la fuit pas'à-pas, ficn'eft content de lui- 
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même que lorfquil a faifî la purètë de 
fes itontours ^ qu'il a copié (es forme» 
avec la plus fcrupuleufe naâitude ^ fit 
rendu fes effets dans toute leur vérité. 
Que de imeiTes & de beautés dans fe» 
contours échappent aux yeux vulgaires î 
TArtifte les voit Se les imite , Thamme 
de goût les fent ; elles font presque 
nulles pour les autres* Pofe prédire à 
quiconque fe livre à Tétude des Jardin» 
que y fans cette opiniâtreté qui feul&peut 
inîuer TArdAe dans les fecrets les plui 
cachés de la Naoïre & lui dévoiler fe» 
beautés 5 il n'atteindra jamais à la perfec^ 
mn. De tous les- arts ^ le fien doit le 
moins s'écarter de la vérité y il n'étudie 
ps la Nature pour apprendre à l'imiter^ 
mais pour ïa féconder. 

Il ferait difficile de connoître tous lea 
moyens que la Nature met en oeuvre , de 
la fuivre dans toutes fes marches , de la 
&îre voir fous toutes fes formes ^ 6c do 
rendre compte de toutes fes combinai* 
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fons. 3e me bornerai à quelques obfçr^. 
wtiom générales , fur les caufes princier 
pales qm déterminent la forme du tèr- 
rdb : elles feront cependant fuffifantes 
pour éveiller Tattention de celui qui fc 
vouera à l'art des Jardins. 

La circulation perpétuelle des eaux ^ 
fans cefle réduites en vapeurs & pom- 
pées par Faction du foleil y principe uni^ 
verfel d'aûivité & de mouvement , eft 
un effet phyfique très-connu & remar- 
qué par les hommes les moins attende 
CéSt vapeurs légères y transformées en 
nuages fournis à Timpulfian des vents 
qtâ fes promènent Sur nos têtes ^ fe coiv» 
denient^omJbent en pluie & ie diflribuent 
iurtous les pointade la furfacedu globe* 
Dans leiu: chute elles déplacent & en^ 
traînent tout ce qui cède à leurs effort» 
répétés, hes parties les plus molles & 
les mdlns adhérentes coulent avec elles 
dies Heux les phis élevés dans les plusi 
bas ; tandis que les pkis dures Ôc les phii 
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fermes réfiftent à leur choc. Les terreins^ 
de forme pyramidale , portés fur de br^ 
ges bafes , font moins altérés par leur 
aftion que ceux qui en ont d'étroites : 
c'eft-à-dire , que dans leur chute les 
împreflions des pluies font plus fortes 
6l plus fénfibles fur les terreins dont les 
pentes font plus rapides , toutes choies 
égales d'ailleurs. Elles donnent aux ma£^ 
fes plus ou moins de pefatiteur & d'im-^ 
portance ^ par la qualité ^ la grandeur & 
la direction des divisons auxquelles elles 
les foumettent : elles donnent à leur 
forme plus ou moins de flexibilité ^ félon 
que les forces aâives agifient fur les 
paiîivés. Ce font elles qui modèlent les 
montagnes , qui arrbndiflfent leurs an- 
gles j qui leur procurent cet accord dans 
les formes & cette mblleffe dans les con- 
tours. Ce font elles qui lient , par une 
union imperceptible , toutes les diffé- 
rentes pentes eritr elles & avec les par* 
ties de niveau. Ce font elles encore quij» 
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tea détachant les terres qui les envelop- 
pent , laiffent à découvert ces énormes 
lliites de rochers élevés & fufpendus , 
contre lefquels tous leurs efforts font im* 
puiilans« 

Lorique par leur chute , elles ont fa*- 
^onné les parties convexes , raiTemblées 
par les plans inclinés ^ elles coulent en 
torrens , en niiffeaux , en rivière dans 
les parties concaves qui les contiennent 
& les dirigent. Les ravins,. les gorges 
les verfent avec précipitation dans les 
petits vallons , & ceux-ci les conduifent 
dans les grandes vallées. Ce font -là 
autant de canaux qui , femblables aux 
vailïeaux du corps humain , fe divifent & 
fe fubdîvifent , fe ramifient & fe bi- 
furquent , pour porter par-tout la fraî- 
cheur & la vie , & perfeâionner les 
formes. 

Pans leur principe les pentes font plus 
rapides , & les élévations latérales qui 
repré^ntent les parois de ces canaux 
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font plus rapprochées. Mais à médire que 
ces canaux s'éloignent du point de leur 
naiflance , les coteaux devenus monta« 
gnes s^écartent j ians doute pour propor- 
tionner refpace qu'ils laiflent ^tr*eux, 
ou volume des eaux qui augmentent ^ 
tant par leur réunion avec celles des pe- 
dts vallons ^ que par la diminudon des 
pentes , dont la rapidité eft aflez commu- 
nément en raifon inverfe de la largeur 
des vallées. 

La direâîon des vallons fubordohnés 
eft rarement eh lènâ contraire à celle 
de la vallée princ^ale, à laquelle ils 
s^embranchentjfiit-toutdans leur point 
de réunion. Les uns & les autres dé* 
crîvent dans leurs marches des lignes 
finueufês dirigées par la confiftance des 
terres y par leur incfinaifon & les autres 
fortes d'obftacle que rencontrent dans 
leur cours les eaux qui , fans cela , par- 
courroient des lignes droites j & Ton 
teQiar<|ue que ces fînuofités ibnc d'au^ 


DES JARDINS. !,f 

tant plus fortes fie plus multipliées , & 
que les côtés correfpondans des plaM 
inclinés obfervent un parallélifme d au- 
tant plus exàSt , que les vallons font plus 
étroits 6c plus refferrés. 

Tel eft la marche générale de la Na* 
ture dans la formation du terrein , fie 
telle eft la règle que TArtîfte doit fuivre, 
lorfqu'il fe propofe de lui faire fubîr 
quelques changemens. Mais il n'en fera 
^mais une heureufe application (ur une 
plaine , à laquelle il voudra donner les 
accîdens d'un terreîn montueux. Ea 
creufant ici , en haulTant là , il parvîenf» 
dra bien à la rendre inégale ; mais îl 
tfaura pas établi cette tendance générale 
.que la Nature obferve dans fes pentes ; 
de force que Tocii , malgré tout Tart & 
toute la dépenfe^ fendra bien vite le 
trait ficla correfpondance-du niveau dans 
les points qui n*ont pas fouffert le tra- 
vaiî% C'eft cette correspondance , fi fa* 
cîie à apperisevoir ^ qui ^ nwntrant Fora-» 
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vre de Thomme au lieu de celle de la 
Nature , manifefte l'incapacité du jardî^ 
nier y & déplait au fpeâateur qui ne voit 
dans ces déblais & ces remblais que des 
creux & des buttes , où il croyoit trou- 
ver des coteaux & des vallons. 

Les eaux font £ins contredit un des 
principaux agens , dont le terrein reçoit 
prefque toutes fes modifications ^ & ré-« 
çîproquement celui-ci détermine leur 
marche & leurs accidens. Toutes les 
formés y auxquelles le jardinier fe prœ 
pofe de le foumettre doivent porter Tem- 
preinte de leur aôion , ou du moins doi- 
vent ne pas préfenter des effets qui la 
contrarient , s*il veut leur donner un ca- 
ractère de vérité ; s'il veut que le goût les 
adopte , que la raifon s'en contente, que 
Tœil foit fatisfait , & qu'enfin la Nature 
les reconnoifle. 

Ce n'eft pas que le terrein ne fe raon- 
' tK. quelquefois fous des formes extraor- 
dinaires qui femblent^ au premier afpe£t, 

contredire 
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contredire ces principes généraux^ quoi* 
qu*elles n en foient réellement que la 
conféquence. Leur (ingularité ne noua 
£rappe que parce que nous ne connoif^ 
fons pas touâ les efFecs que les combî*^ 
naifons de la Nature peuvent produire, 
& que nous ignorons une partie de (es 
refTources ; tout ce que nous reff^ardons 
comme phénomène le prouve. Cepen- 
dant celui qui cherche à la rendre y ne 
doit pas s'attacher à Timiter de préfé- 
rence dans les chofes qui femblent trop 
fenfiblement étrangères à (ja marche or-^ 
dinaire ; il doit préférer le vraifembla- 
ble au vrai. Que fi Ton prend pour mo- 
dèle les accidens iurprenans qui nout 
paroifTent hqrs de fà fphere^ iïatriveraf 
que y toi^ours déplacés y ou bien copiés 
d une manière mefquine ou trop pré- 
cieufe, ils décèleront la main împuit 
fente dans les moyens , & mal-adroite 
dans Texécution qui a tenté de les ren- 
dre j & là , où U n y a pas une illufion, 
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parfaite , il n*y aura tout au plus que de 
la furprife pour le premier coupxTœîl; 
Tennui & le dégoût feront pour le fè- 
cond : bref ^ dans Timitation^ les formes 
du terrein . rie nous fatîsfont qu'autant 
que Tart nous les préfente fous une ap- 
parence de vérité non équivoque. . 

Obf^rvateur des effets Amplement 
comme Artifte , je laiffe à la Phyfique à 
décider fi les vallées ôc les montagnes 
font nées des caufes que je leur affigne ; 
mais je fuis fondé à croire que ces caufes 
ont beaucoup contribué à leurs formes ; 
qu'elles ont donné lieu à la plus grande 
parde de leurs accidens ; qu'elles leur 
fontfouiïrird mfenfibles, mais de perpé- 
.tuelles altérations;que c'efl par elles qu'i* 
ci les pentes augmentent en rapidité, 
qu'ailleurs elles diminuent; qu'elles rem-» 
plifTentles vallons ou les creufènt; qu'el- 
les abaiffentles plaines ou leshaùfTent, & 
que toutes ces variadons s'opèrent par 
la chute des pluies & le courant des 
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eaux,; deforte sque c^êft particulièrement 
à ces deux caufes que le terrein doit la 
correfpondance qu'^oa remarque dans 
fes pentes. Sans doute que les venta 
violens , les fortes gelées , les rayons 
puiffans du foleil d'été , Taftion & la 
forcé des vapeurs far^s cefle en mouve-» 
ment ^ les fecouffes foUterréines , les 
volcans , & d autres principes de fermen- 
tation ^ agiflant conjointement ou Sé- 
parément , concourent aufii à modifier 
le terrein ; mais les effets qui en réful- 
tent j ne s'écartent que peu de ceux dont 
nous venons de faire la peinture , & ils 
ne font ni fi fenfibles, ni fi généraux. 

C O If C LV s I O N. 

' Si les formes du terrein ne font pas 
un jeu du hazard ; fi elles ne font pas 
nées du caprice ; fi au contraire elles i^owt 
le réfultat de 1 action & de la réaftion de 
certains agens , il s'en fuit que le choix 
n*en doit pas être livré à la fantaifie; 
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qu'elles font foumifes à des règles, Se 
que quelque foient leur diverfîté & leur 
variété , les formes qui ne paroiiFent pas 
TefFet d une caufe phyfique font à re- 
jeten 

Il fe préfente ici deux difficultés qui 
ont fouvent arrêté TArtifte habile & 
fcrupuleux qui defire & cherche la per- 
feâion : lune regardé Texécution , & 
Tautre la compoiition. Voici la ^to^ 
nûerCr 

Dans tous les arts de goût , il y 21 
deux parties diftinâes : le libéral & le 
méchanique ; 01^ en termes moins tech-* 
niques y la partie qui dépend du goût £c 
du fendment , & celle qui tient à To- 
pération manuelle* Quelques-uns réu- 
niffent Tune & lautre dans le même indi- 
vidu : tels font la Peinture & la Sculptu- 
re. D'autres font forcés de fe faire fecon-» 
der , & d'employer des mains étrangeVes 
pour la partie de Texécution : tels font 
TArchiteâure ôc la Mulîque. Heureux 
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les Artiftes qui , pouvant fe pafTer du 
jfècoufs d'autrui , ou trouvant des hom- 
mes exercés , parviennent à exécuter 
leur compofîdon avec la précifion la plus 
^xa&e ! Mais le Jardinier , qui veut fa- 
çonner un terrein , à qiiî confiera-^r-il la 
conduite de fes opérations f où trouvera- 
t'il des ouvriers en. état de Tentendre ? 
peut-il fe flatter de former au goût 
qu'exige fon art , des hommes groffiers, 
deffinés à remuer la terre ? ou bien, Tou*» 
til à la main , ira-t-il lui-même la travail- 
ler ? s'il avoit du moins les reflburces de 
rArchîtede qui peut arrêter fes idées 
d une manière précrfe , & faire , pour 
ainfi dire, Kre dans fon ame l'ouvrier 
intelligent ; en pîqueur , à Faide des 
pcottes & d un plan, la toife 6c le niveau 
à la main , fuffiroit pour conduire fans 
peine 6c d une manière sûre fes projeta 
jau terme heureux d une parfaite exécu- 
tion. Mais les formes perpétuellement 
cariées , foit en plan , foit en élévation , 
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les touches tantôt fermes , tantôt délw 
cates ; les contours fi multipliés des par- 
ties convexes & concaves ; les liaiibns 
imperceptibles des pentes & des ni- 
veaux; la déclivité générale du terreîn 
& Iba rapport avec les pentes particu- 
lières y tous ces détails fi nécefTaires à 
Texade vérité , à la parfaite exécudon 
échappent.aux reifources que les autres 
arts fe font procurées. Ici l'œil & le 
.iendment^ feuls juges des efiets ^ en dé- 
cident fouverainement, 

La manière de compofer un projet 
& le moyen d'en faire connoître les 
efFetsau propriétaire forment la féconde 
difficulté. Il n'eft point de propriétaire 
qui ne demande d'abpi^d im plan géomé- 
tral àTArûfte. Un plan géom^tral ! eh 4 
qu'y viçfra-'t-il ? comment y appercevra- 
t-il l'enfemble du tableau général , le 
fentiment d'une fcène particulière , le 
moindre effet de pcrlpeÔive ? comment 

fcntira-t-il le mélange de la lumière & 
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des omtres, les divers accidens desTai- 
fons 5 les effets de Tair , ceux des diftan*- 
ces , les^points-dç-vue éloignés qui , pour 
être hors du plan , n'en ÎFont pas moins 
partie de Tenfemble ? quel trait lui mon- 
trera le& rapports & la correspondance 
des parties au tout, & Jui en indiquera 
leftyle ? Je n'accuferai pas le propriétaire 
qui ne connoît ni Tart , ni fes difficultés ; 
mais que penfer de FArrifte qui fe flatte 
demanifefter ainfi fes idées, ou quife fert 
d'un moyen fi peu propre à lui en rendre 
compte ? Je ne crains pas d'avancer que, 
quiconque ofe propofer un plan géo- 
métral pour rinftruftîon du propriétaire, 
ou s'en contente pour la fienne propre, 
donne , par cela feul , tlne preuve évi- 
dente de fa mauvaife foi, ou de fon igno* 
rance dans l'art des Jardins : autant vau- 
drok-il qu'un peintre , pour avoir tracé 
le plan des pieds de fon modèle , vo^ilût 
perfuader qu'il en a fait le portrait & 
.prétendît le faire reconnoître.' 
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Celui-là feul ^ qui fent les fine(!es Bc 
connoît la variété infinie des effets de 
Sa Nature ^ conçoit Tiitipodibilité de les 
figurer & de les rendre fur un plan to- 
pographique ; il en voit évidemment Fi- 
nutilité ôc Tinfiinifance. Tout au plus 
y fuppléera-t-il par des defcriptions & 
des deflins; encore faudra-t-îl fe défier 
<lu crayon du Defimateur , dont le faire 
peut fëduire ^ & de la plume de TEcrir 
vain y dont le ftyle peut abufer. 

De la relation du terrein aux efpeces 

de Jardin. 

5/ III. 

Le fîte doit avoir une relation à TeP- 
pece du Jardin ; la connoiflance de cette 
reladon dépend prefqu'autant du fend^ 
ment que du raifonnement : elle feule 
cependant facilite les moyens & épargne 
la dépenfe. Sans une jufle application de 
lun à Tautre, il ne faut efperer ni fucc^ 
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pour TArtifte , ni jouîfTance agréable 
pour le propriétaire. 

Ne feroit*ce pas en efiet i'enoncer à 
ces avantages que de projeter le fay$ 
flir un terrein froid ^ fans mouvement 
& fans cara^ere ^ dénué d'accidens âc 
de variété f que d^affeoîr le Jardin for 
un fîte vafte ^ abondant en grands ta*- 
bleaux y en contraftes , en points-de-vue 
éloignés , ou enfermé de montagnes , 
dont les pentes dures fie rapides feroient 
couvertes de rochers ôc de bruyères, fie 
dont Tafpeâ auftere fe trouveroit en 
cppo/îtion avec le ton frais fie aimable 
qui caraâérife cette eipece? N'y auroit-il 
pas une contradtétion manifefte à pré« 
férer , pour rétabliiTement de hi ferme , 
un lieu aride ^ un fol ftérile , ou qui ne 
feroît fufceptible l)ue dune maigre cul- 
ture \ taildis que la culture ^ fon Unique 
objet , doit préfenter labondance > 6c 
que feâ feènes ne font intéreffamès que 
par le^ riches productions de la terre f 


io6 THÉORIE 
ne feroit-il pas enfin tout auJlî inconfé- 
quent de placer le parc fur un terrein 
refferré ôc coupé , dont Tenfemble n au- 
roit ni nobleffe dans le ftyle, ni grandeur 
dans les effets ôc dont les environs , pau« 
vres ôc dénués d'agrémens ^ n'oflfriroient 
pQur perfpeûive qu'un défert inhabî- 
*^^ble. 

Mais des quatre efpeces , le pays eH 
celui qui exige abfolument un fîte fait* 
Si la Nature, par fa propre difpofidon, 
n'a pas fourni les grands cara£teres & 
n'en a pas ordonné les principaux maté^ 
riaux, il faut y renoncer : eft-il en notre 
pouvoir de créer une fi grande machine ? 
avons-nous les moyens de fabriquer ces 
îmmenfes perfpeâives y de produire ces 
magnifiques tableaux , dont Tenfemble 
confiîtue le pays ? On ne refond pas^ la 
. Nature , on b fait encore moins. Il eSt 
au-defifus des forces de rhumanité de lui 
donnet^ même un caraûere oppoié à^ce- 
hn que le ûte préfente* S'il eft aimable 
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& ouvert, on parviendra peut-être, à 
force de remuement , de déplacement 
de tewre , à force de plantations à le 
rendre mauflade & obftrué , mais jamais 
fbmbre & myftérieux. A-t-il une expreC 
fion forte & vîgoureufe ? on ne Tadou- 
cira pas ; on rafFoiblira ou il reftera fans 
effet & (ans accord. Que le Compofi- 
teur fe garde donc de vouloir créer le 
pc^s ; qu^il crsdgne même de changer 
le cara£tere dominant d'un grand en-- 
iemble , & qu'il ne dife pas : ici je ferai 
une montagne , là un vallon. Celui qui 
ie propofe de telles entrepri/ès , ignore 
les bornes de Fart , ou n*a pas calculé 
ies moyens. Se flatteroit-il de faire illu- 
fion par quelques brouettées de terre 
amoncelées en forme de taupinières qu'il 
donnera pour des montagnes ? par une 
rocaille maigre & méthodiquement cont 
truite en moUons de meulière qu'il ap- 
pellera <îu nom impolant de rocher ; 
.par une rigoUe tortillée ^ de quelques 
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pieds de largeur ^ qu'il gratifiera du titre 
faflueux de riviere^a Taide de cette puérile 
& ridicule imitadon^ il fe perfuadera peut* 
être qu'il a fait Itpays , 6c que fur quel* 
ques arpens il a rendu les grands ta* 
bleaux de la Nature : qu'il fe défabuie^ 
il n'en a pas même fait la charge. '^ 

Si tous les moyens humains font in- 
fufHfans pour ^briquer un fite de quel- 
qu'importance fur l'échelle )ufte de la 
Nature , l'Artifte , qui s'eft hk des prin- 
cipes ràiibnnié6 , s'afTujetdra à la marche 
du terretn fur lequel il fe propofe de tra- 
vailler î il n'y projetera que Telpece de 
Jardin que ce terrein comporte. Si le fîte 
prête au pc^s , guidé par le goût & le 
vrai^ qu'il cherche à rendre les effets 
plus fenfibles & plus déterminés^ & non 
à les chapger ; à renforcer le caraâere 
pU'opre , & non à le contrarier. Qu'il 
renrichifTe par des accidens analogues 
& bien placés , s'il eft pauvre ; qu'il éta- 
hMt des liaifons ^ s'il eft incohérent { 
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& (iir-tout qu^îl embrafle dans fon en-- 

femble tout ce que le fite offre i la vue, 

parce qu'on ne la circonfcrit pas ^ ôc 

qu'elle n'a de bornes que le ciel & Tho- 

ri/bh : pn peut tout au plus la reflerrer 

dans quelques points Ôc encadrer quel* 

ques tableaux rapprochés ; mais tout ce 

que ïœil embrafTe doit faire parde de 

renfemble général , pour qu'aucun des 

accidens qui y figurent ne paroiffent 

étrangers ^ découfus ou indépendans« 

Cette manière de procéder le forcera à 

traiter le pays en grand , à le rendre con^ 

forme à la Nature , dont les dimenfions 

zbColues ne iauroient ie prêter à des 

proportions relatives ; parce que chaque 

objet a fa mefure fixe & invariable. 

Obligé par cette* méthode de mettre^ 

enfemhle le terrein qu*il travaille & les 

objets qu'il lui aflbcie , il ne fera rien 

qui ne paroiife vrai. H éloignera touçe 

idée de faâice qui jamais ne fe concilie 

avec le pays. Ç'eft ainfî qu^il compqfers^ 
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un tout^ fans défunion ni difcordatiëe ^ 
dont les parties feront dans leur vrai 
rapport ^ ôc chacune dans fon exaâe pro- 
portion. 

Les refTources de Thomme font plus 
puiiTantes & s'emploient avec plus de 
fuccès dans Texécution du parc. Les 
effets que cette efpece de Jardin admet 
ne font ni aufli grands ^ ni au(G variés 
que ceux du pays \ TArtifte peut ju(qii'à 
un certain point les afTu jetdr à fes vues : 
cependant plus le (ite choifi fera con- 
venable aux difpofîdons projetées , &: 
moins il lui' reftera à faire pour les exé- 
cuten Les pardes du terrein ^ auxquelles 
il importe le plus de donner des foins^ 
celles qui demandent du détail font les 
alentours du château qui tiennent beau* 
coup du Jardin. Cette règle eft fondée . 
fur celle de convenance dôrit nous avers 
parlé. En effet la poiTeflîon d une terre, 
liippofant un homme puifTant dans le 
propriétaire, fuppofe aufli de la déli-^ 
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cateffe , & des moyens pour la fatîsfaîre : 
il eft donc de la bienféance que ce qui eft 
fous fes yeux , que ce qui environne (a 
demeure annoncent fon opulence Ac fon 
goût; que la propreté & un air d'arrange- 
ment s y faflent remarquer. Le château 
étant une produdion de Tart, on a pu 
çhoiiîr le /ite , dans lequel il eft pofé , & 
le fol fur lequel il eft afTis ; il eft naturel 
que tous les deux foient agréables éc 
ûifceptibles d'un bel enfemble. Mab 
que fous ce prétexte on n'aille pas fe li- 
vrer à des recherches minudeufes , à de 
puérils détails ; qu'on fe reflbuvienne 
fiir-tout que , malgré tous les efforts 
poifibles ^ l0 faâice ne plaît pas long- 
temps j & que les charmes de la Nature 
. ont feuls le ppvilége d'écarter Tenniii & 
de prévenir la iàtiété. D'ailleurs dans la 
compolirion du parc ^ les fcènes les plus 
fraîches & les plus foumifes aux Ibins 
doivent fuccéder à des fcènes plus cham- 
pêtres & plus négligées : & comment 


,ia THÉORIE 
fe lieront-elles ^ fi elles font diiparates T 
car le parc doit reffembler au pays par 
les extrémités & au Jardin par le centre ; 
c'eft par cette afTociadon , qu il réunira 
les agrémens 6c Tun aux beaux effets de 
Tautre, 6c qu'il alliera la noblefle du ilyle 
aux grâces de la Nature. 

^arrangement du terrein dans le 
jardin peut être entièrement fournis au 
travail. C*eft-là que Thomme eft vraiment 
créateur". Les licences auxquelles tette 
elpece fe prête , la douceur de fes efiets^ 
la gendllefle de fes fcènes ^ le jeu peu 
tourmenté de ies pentes ^ fes tableaux 
circonfcrits ^ qui ne veulent que de la 
grâce dans le trait & de la fraîcheur dans 
le coloris^ fes eaux en petit volume , en- 
fin fon einceinte rcflerrée dans, d'étroites 
limites ^ tout cela n'exige ni des travaux 
îmmenfes ^ ni uii mouvement de terrein 
bien confîdérable y pour peu qu'on ait 
mis de l'attention dans le choix. Ce font 
les arbres précieux ^ les gazons entrete-^ 

nus, 
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ÎRiis y les recherches , k propreté , le^ 
fi)ins journaliers & toutes les beautés de 
détail qui , fe mulnpUànt à raifon de la 
fantaifie & de rimaginadon y occafion-* 
nent fa grande dépenfe. Le véritable but 
du Jardin , outre lagrément du coup 
d'oèil général 3 eft que chaque objet foit 
vu de près; que > dàris Tes tranquille^ fid 
lentes promenades , le propdétaire le 
puifie parcourir fans fatigué y par deé 
pentes douces , un marcher commode ; 
qu'il en puifle examiner toutes lespàrtied 
à fon aife ; que chaque point ea uri mot 
lui offre une jouiffance facile. Voilà pour- 
quoi tout doit être précieux & fini dans 
les détails^ frais & piquant dans lé ta^ 
bleau général^ élégant & recherché dan» 
chaque objet en particulier.* 7 

. ha firme ^ plus complaifante, fe iptét^ 
à toute efpece de fituadon ) elle ne de-^ 
mande pas de remuement de terre pour 
fon agrément; La plus ornée ne veut que 
peu de recherches apparentes : fimple ôc 
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feipiiierc, elle s- accommode de tout En 
quelqu'cndroît qu'elle fe trouve , elle ne 
^roit être défunie de ce qui l'entoure ; 
parce qu'elle doit fe conformer au ca^ 
raâere & à la difpofîtion du terrein qui 
doit en déterminer le genre* Elle n'eft 
jamais déplacée nulle parc^ pourvoi que 
le fol foit fufcepdble de culture. Mais 
fbn iiidiflërence pour tous les fîtes y bien 
loin d'en fuppofer dans le chobc , exige 
au contraire du taâ , pour le faire avec 
&ccèft ; âc puifque c'eil de Cb, fituadbn 
<|u'elle tient fon charme 6c fon genre ^ 
il £tut d'autant plus d'intelligence , de 
goût & dé iendment , pour fixer fon éta« 
blUTement. Quoique la plaine ne foit pa9 
One raifon d^exdufion , cependant fi Ton 
avoit préféré utt terrein abfoîument de 
niveau pour fa fmiation , elle manque- 

' • • • 

roit de variété dans fes produâîons , ôc 
fcette variété *ft une de (es plus grandes 
beatutés. Elle ïèroit en effet privée des 
cultures réfervées aux cateaux & aux 
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vallons V & } ûins eux , elle n'aurait dai» 
fon voifinage ni ruifleau j ni prairie , deux 
chofes qui lui fient fi bien. 

Les eaux font cjëfîr^les Suis doute 
dans toute elpece de Jardin ; mais elles 
deviennent indifpenfàbles à celle , pour 
qui l'aridité eft un inconvénient dans 
l'objet principal de fon inftiturion ; à celle 
qui doit réunir les agrémens champêtres 
à cette abondance des fruits de la terre , 
que promet une culture ferttUfêe par ce 
grand agent de la végétation. 
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CHAPITRÉ VIIL 
' DES EAUX. 


Effets généraux. 
§. L 

Les ei}Xi font au payfage ce que ¥2^ 
me eft au corps ; elles animent une fcène 
donnent de l'éclat à une perfpeûive, & 
fépandent la fraîcheur 6c la vie dans 
tous les lieux où elles fe trouvent. Par 
leur charnïe elle attirent nos regards & 
fixent notre attention. Par -tout elle^ 
font l'objet le plus intéreffant & le pre- 
mier remarqué. Qu'elles foïent flagran- 
tes, qu'elles coulent avec lenteur, qu'el^ 
les marchent avec rapidité , ou bien qu*e^ 
les tombent avec fracas , leur eflFet n*eft 
ni équivoque , ni incertain. Le poli de 
leur furface réfléchit & double les oIh 
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§ets ; & le miroir d une eau tranquille 
nous trace des tableaux que le fpeâateur 
p€ut varier à fon gré. Leur bruit ^ leur 
mouvement , leur couleur propre , celle 
qu'elles empruntent de ce qui les en- 
vironne , cette propriété de renvoyer k 
lumière dans prefque toute ia vivacité, 
leur donnent de grands attraits & une 
prodigieufe diverfité de caraâere; ôc 
par-là nous fourniffent des moyens & 
des reffources infinieç , pour enrichir 
les fcènes de la nature & en varier Vexr 
preflîon. 

IVIais c'eft fur-tout par leur bruit & 
leur mouvertient qu'elles agîflèht puif- 
femment fur nos fens ; parcequ'elles 
feules ont l'avantage de produire ces 
deux effets fans difcontinuité. Le mou* 
vement de Pair , lorCjue fon agitadoti 
eft le plus fenfible ^ ne fait pas la même 
impreflion. Ce fluide ^ n^agiflant pas po- 
firivement fur le fens qui eft le juge du 
mouvement , ne dit riçn à Tarae. L'aîr 
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.agité cft plus agréable par la fraîcheur 
qu'il nous procure que par les accidens 
•quil caufe , & lorfque fon agitatton eft 
: violente ^ îl n'eft qu'incommode & fa- 
tiguant^ 6i nous force à chercher \m abri 
contre fon excès intolérable^ 

Les plus grands vents , ne pouvant 
. à Taide dé leur mouvement propre & des 
.ébranlemens qu'ils procurent, rendre la 
jNature plus animée , la marche trop in« 
Xenftbk de ^végétation produira encore 
moins cet effet. 

C eft donc à leur aftion condnue & 
:à leur bruit non interrompu qu'U faut 
rapporter la puifTance que lefi eaux exer- 
rcent fur noe fens. Tantôt kntes & âexi< 
bles y tilts cèdent fans murmurer au 
^lus foible ofaftacle , & fè détournant 
au moindre empêchement ; tantôt vives 
^ pétulantes , elles renverfent avec fra- 
cas ôc violence les digues les. plus for- 
tes , & entraînent tout ce qui s'oppofe 
i leur pafiàgc* Quelouçfois renfermées 
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dans leurs canaux , elles fèmblem pro 
portionner leur vplume àleur capacité^ 
& n'en jamais excéder les bords, D*au- 
très fois , par leur afBuence , elles s'é- 
chappent & fe répandent au loin. Dans 
leur Gourfe vagabonde y elles inondent 
des plaines entières ; 6c la rapidité it 
leur courant forme des ifles ^ par la 
jnultipUcité deç lits qu'elles fe cneufent. 
Comment tant d'aâion , comment dos 
mouveniens fi fenfibles 6c fi évidens ne 
donneroient-Us pas à la Nature un air 
animé , lorfque le? traces que les eaux 
laiiTent dans les lieux où elles ont paffé^ 
nous en rappellent vivement riinprdF- 
fion par les lits à ièc > les ravins 6l 
leur ravage ? lorfijue même dajiR leur 
^tat de ftagnation , on les vc»t-, par leur 
extrême t^bilité > frémir à la plus légère 
impuKioh de Ta^r ? 

Ces effets frappaps ne font pas les 
feuls : les eayx nous infpireritiàêsLfea- 
timeos tr^-wriés ^ ^ tel çft leur empirîe 
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que^ fécondées du fîte qui les environne^ 
elles mettent l'ame dans les fîtuadon» 
les plus oppofôes. Agréables ou impor- 
tunes , tranquilles ou agitées , filencieu- 
fes ou bruyantes^ elles nous font éprou^ 
ver^ dans leurs difFérens états, depuis 
le calme le plus parfait jufqu'à la plus vi- 
ve émotion , & même jufqu -à Tefiroî. 

Ce font elles qui nous impofent filence 
& nous jettent dans la rêverie , lorfque , 
ibus la forme d'un ruifleau vif plutôt que 
rapide , elles murmurent doucement 6c 
(erpeiitent entre les herbes & les fleurs, 
Ce font elles encore qui nous éveillent , 
quand, par un mouvement plus animé, 
leur murmure fe change en un gazouil- 
lement moins égal & plus fort. Bouil- 
lonnent-elles parmi les obftacles qui 
les contrarient & les tourmentent f 
Peviennent - elles plus agitées & plus 
bruyantes f elles nous égayent 6c 
nous infpirent une forte d'afltivité; Rou- 
lent-elles en torrcttis ? tombent - elles • 
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en cafcades ? ou elles nous réjouiflent 
par leur éclat & leur pétulance, ou elles 
jettent Tailarme dans tous nos fens par 
leur fracas & leur rage. 

Ce n'eft pas tout. La furfaee tranquille 
d'un lac augmente le calme d'une icènc 
paîHble , ôc fa vafie étendue nous en 
impofe. Un large fleuve eft majeftueux , 
fi fon cours eft rapide , ikns être furieux ; 
fi fes bords élevés , fana être âpres nî 
déferts , lui forment un bafïîn de grandcf 
propordon. Une rivière qui traverfe une 
plaine riche & meublée, dont les eaux 
claires & limpides laifFent appercevoir le 
fond fableux & propre , fur lequel elles 
roulent , nous offre un afpeâ délicieux ; 
fes bords nous fournifTent d'agréables 
promenades ; nous ofons nous appro^ 
cher de fes rives en pente douce & nous; 
nous confions avec fécurité à fes ondes 
tranquilles. Mais iôn cours efl - il pliis 
rapide, Tonde eft -elle irritée & pro- 
fonde? elle nous çaufe de Teffrol p<^ 
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rimage des dangers qu'elle peut nous 
faire courir. 

Outre les efFets réfukans de leur, 
maffe , de leur bruit & de leur mouve- 
ment, les eaux acquièrent encore d*au- 
très cara£beres par leur couleur & leur 
(ituation. Elles rendent une perfpe£lîvc 
plus fombre & plus myftërieufe, quand 
elles coulent ians bruit & fans efforts 
entre des arbres touffus qui les ombra- 
gent. Leur tranfparence donne de la 
légèreté & de Técla-t à un payfage; & 
leur limpidité eft le charme des yeux» 
Un ravin déjà excavé devient tous les 
jours plus défaftreux , par le dégât qu*oc- 
cafîonne Içur aâivité prodigieufe. Un 
abyme ténébreux femble plus horrible, 
par les eaux ternes qu'il re^nferme dans 
fon fein, par les foui-ds mugîffemens que 
leur chute fait entendre , ôc que datis (e$ 
cavités profondes les échos ledouMeitt 
encore & portent au loin. 

L*aipeâ d^un lac ^ dont les eaux foat 
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^paifles & fangeufes ^ augmeme la tri£- 
x^ffc d une perfpeâtive fauvage. Enfin 
une rivière hidolente dans fa msirche, 
enveloppée de côtes efcarpées & hériC- 
fées d'arides rochers , qui fe laiffe à 
peine appercevoiç à travers les vapeurs 
groffieres & mal-faines qu^elle exhale, 
.nouç préfente un afpeO: mélancholi- 
qtie & dégoûtant qui nous repouife. 

S Ton mefiire la diftance imnienfe 
qu'il y a du fentiment pénible , qu'une 
femblable perfpeâlvc nous fait éprou- 
ver , à Taimahle gaieté qu mfpire la vi- 
vacité d un joli ruifleau , dont les eaux 
^riftaHii^jS coulent fur un fable argenté 
entre de« bords riaiis, & qui; libres dans 
leur cours, femblent ne fe détourner &ns 
-càflequepourporterdetouscôtésrabon- 
dance & h fraîcheur; Ton comprendra ce 
que peuvent fur Tame les matériaux de la 
Nature heureufement combinés ; on fen- 
dra qu'elle force ils ont, quel empire 
ils exercent fur nos fendmens , puil^ue 
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celui-ci feul nous affeâe de tant ée 
manières & nous remue fi puifiam* 
ment. 

Quoiqu'on puiffe fe paffer deseàux 
dans la compofition d'un Jardin , quoi- 
qu'elles n'y foîent pas abfblument né- 
ceflaires , il faut avouer qu'on les y re- 
grette toujours , & que celui qui en man- 
que , perd non - feulement la variété 
qu'elles y jettent, mais eft encore privé 
d'un des plus beaux objets y dSin des plus 
précieux effets de la Nature. U n eft 
point de fcènes (î petites, oîi elles foîent 
déplacées , & auxquelles elles ne prêtent 
des grâces ; il n'en eft point de fi gran- 
des où elles ne figurent avec avantage^ 
qu'elles n'embelliffent & dont l'expref- 
fion ne puiffe emprunter & recevoir plus 
de force & de vivacité ; il n'en eft pas 
même de fi brillantes, auxquelles elles 
ne puîfTent encore ajouter de l'éclat; 
Enfin , indépendamment des impreflîons 
^'ell^ nous font éprouver , les eaux 
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pkîfent par elles-mêmes ; on aime à les 
voir ; on recherche les lieux où elles fe 
trouvent , elles répandent une fraîcheur 
voluptueufe fur tout ce qui lés environ- 
ne^ quand elles font bien placée^. Mais 
elles n'ont de là grâce que lorfqu'eJles 
font libres': c'eft-à-dire que , quand hors 
de toute contrainte , du moins apparen* 
te ^ elles fe trouvent dans les lieux y où 
la pente du terrein a dû les conduire ; 
car la liberté fait leur premier agrément 
après la limpidité* 

CataJSUns particuliers des eau5:^ 

S. II. 

Le^ eaux à'ofirent à nos yeux fbué 
trois états difFérens : elles font ftagnan- 
tes , courantes ou tombantes. Dans leur 
premier état y elles forment les lacs^ les 
étangs y les badins des fontaines ^ & en 
général tout ce qu'on comprend par 
pièce d'eau. Dans le fécond ^ lès ruifç 
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féaux les rivières & les correns* Le troU 
fieme état eft celui des eaux tombantes 
qui prennent le nom de chute, de ca^ 
taraâe & de cafcade» 

La première impreffion que font naître 
les eaux courantes , après celle du mou- 
vement , eft celle de la continuité ; l'i- 
magination n'en cherche & n'en fixe 
ni le commencement, ni la fin : ces deux 
termes font nuls pour elles comme ih 
doivent Têtre pour les yeux. Ce qui 
s'apperçoit évidemment , ç'eft qu'elles 
partagent le fite ; mais bien loin de le 
féparer en deux pardes , elles le lient , 
iorfque les deux lignes parallèles , entre 
lefqu elles elles font renfermées, fe con- 
forment à-peu-près aux finuofités des 
vallées & des vallons , dans lefquels elles 
coulent : ce qui n'arrive pas quand leurs 
bords font tracés par de^ lignes droites 
qui contrarient la marche du terrein* 
Alors non-feulement elles le partagent , 
majis elles le défuniflent à Toeil & font 
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d'un tout deux parties, à caufe du peu d'a- 
nalogie entre lun & Tautre : vice qui 
détruit même cette idée de continuité qui 
caradérife les eaux courantes ; parce 
qu'on fait que de pareils alligneméns 
appartiennent plus à l'art qu'à la Nature, 
& que Tart eft borné dans fès dimen- 
fions. 

Les ruifleaux & les rivières ne difFé-. 
rent que par leur largeur, avec ces dit 
tinâions néanmoins que les ruifTeaux ont 
communément plus de rapidité ; que les 
vallons , dans lefquels ils coulent , étant 
plus reilerrés 6c plus fînueux , ils font 
ibumis à leurs fréquens détours , fans 
compter ceux que les obftacles produits 
par les accidens leur procurent ; tels 
que les arbres, qui bordent leurs rives, 
Icjs rochers qui fe rencontrent fur leur 
paflage. 

Mais les ruifleaux , augmentant en 
volume à mefure qu'ils avancent , & les 
vallons devenant plus laides , les lignes 
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qui les deflînetit s'éloignent moins d^é 
la droite ; parce que la maffe plus cpn-^ 
fidérable de leurs eaux a plus de force y 
pour vaincre les obftacles qui les dé-* 
tournent ;^ & que les coteaux & leîr 
montagnes , étant plus éloignés ^ leur 
dire£Uon a fur celle dé leur cours unt 
empire moins réel & même moins ap-^- 
parente 

On peut tirer de ces obfervatîons une 
règle affez générale : c*eft que plus une 
rii^iere eft large , moins fes détours font 
muldpliés y fiC plus les ondulation» des 
deux lignes qui les bordent font lâches : 
de forte que lôrfqu'elle vient enfin à être 
d*une largeur confidérable , fbn cours ne 
s'éloigne pas fenfiblement de la ligne droi* 
te; quoique dans fes vaftes détours, elle 
kifle toujours appercevoir fa continuité. 

Une large rivière , dont les détours 
feroient fréquens ôc leurs angles aigus, 
ne feroit ni naturelle , ni agréable ; elle 
ne préfenteroît^ue des baffins détachés 

qui 
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î^fuî détruiroient Tidée de continuité, J*âl 
dît^ & je le répète I qu'elle lui ôft ef^ 
ièndelle. 

Un petit niîfleâu échappé à cet bcon-* 
vénient* Son cours efl très-déterminé 
par la marche vive de Tes eaux 5 par la 
facilité que fon petit e^ace donne pont 
le voir dans une grande étendue ; la ff é-» 
quence de fes détours même le ramend 
fur une ligne que l'œil peut parcouriir, 
tlans prefque toute la longueur de la val« 
lée qu'il arrofe. 

- Il eft inutile fàtls doute de faire obfèr« 
ver qu'entre un petit fuîfleau fie une 
grande rivière ^ il y â des grandeurs in^ 
termédiaires qui le conforment aux re-* 
gles que nous venons d'établir ^ félon 
que leurs dimenfions fe rapprochent l'u^ 
ne de l'autre. 

Ç'eft cette continuité non interrompue 
des eaux courantes qui a fait imaginer 
l'art des communications ; elle a donné 
lieu à rinvenâoa des goms* On voit; 

l 
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de-là pourquoi ils figurent fi bien fur lind 
rivière & ne la coupent jamais^ quoiqu'ils 
la traverfent prefque toujours à angle 
droit. On conçoit par la même raifoa 
pourquoi ils font un fi mauvais effet' fur 
des eaux ftagnantes qui pétant terminées 
de toutes parts ^ n'empêchent nullement 
les communications ^ puifqu'on petit les 
tourner pour parvenir, d'un de fes bords 
au point oppofé. C*eft donc toujours un 
contre-fens que d'établir un pont fiir 
un lac ^ & de laifler appercevoir les ex^ 
trémités d'une pièce d'eau qui doit pré- 
fenter l'idée d'une rivière ; car altnrs les 
eaux^quoiqueftagnantes^doiventprendrcf 
le caraâere des eaux courantes ; elles 
en obdendrom même tous les agrémens; 
6c dans cette imitadon l'illufion fera 
complette y fi le trait qui les deffine les 
aflujetrit à des contours vrais ^ fi les 
deux termes en font ingénieufement 
mafqués ; & particulièrement fi la lar- 
' geur annonce plutôt une rivière qu'un 
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fUifTeau; parct queceltti*<:iypouFfc>rdî« 
naire tfès-animé, fe trouve privé dân* 
tétat de ftâgnatioil dé cette vivacité quî 
éft un des pfincîpauit trait» qiii h carac-* 
térifeht^ & que la rivière , plus modérée 
dans ùi marche j n'exige paà un courant 
fi fenfible. D'ailteurs une furfàce plu» 
grande 5 oM*antrplus de prife aux vents ^ 
H plus léger aéphyr fuffit pour pro- 
curer un frémiffemènt qui îrtiîteles on* 
éutations de Teau courante , preftige 
auquel les yeux ie laiflent facilement; 
tromper. 

• Les eaux coufanteâ pfoduiiètit les î(^ 
les, accident heureux quî ornefeur cours^ 
6t dîverfifie lefur marche foiivent trop 
«niforme. En- général une îfle, par fepo- 
fition au mifieu des eaux, par fes plan- 
tations, par fes bords, par fa folitude 
taême,eft tpujoûrs un objet agréable, 
» foit comme afpeâ , foît comme fite. Il 
. ii'eft pas jufqu a la difficulté d y parvenir 
qui ne lulpréie des charmes : elle pique 

la 
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la curlofité &C fait luutre le defir de lar 
vîfiter. 

Pour peu qu'on ait fait attention aux: 
caufes qui produifent le$ ifles ^ on devi- 
nera quelle forme elles doivent avoir. Le» 
eaux dans leur cours y rencontrant dea 
obftacles qui les féparent ^ les partagent* 
en deux ou plufieurs bras moins larges 
chacun que le lit conunun^fic vont fe réu« 
joir en un feul canal au, point où Tobl^ 
tacle çtfft y ce qui donne à toutes les 
îfles une forme plus ou moins allongée j; 
plus ou moins pointue aux deux extré^ 
mités ) renflée dans le milieu ; quel-^ 
quefois convexe d'un côté & concave 
de l'autre ^ lorfqu'elles fe trouvent pla-< 
cées dans le point d'undétour.Telle eft^ à 
regard des ifles que forment les rivières ^ 
la marche de la Nature & la figure qu'elle 
leur donne, C'eft fur ce modèle que Tart 
^it les faire quand on veut qu^elles pa-< 
roiflent une fuite naturelle des caufes 
qui concQurt à leur fprmaÛQn, Cefl Isi 
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tiéceflîté des accidens qui les crée ; le 
goût en arrête la place ^ en fixe la Ion-* 
gueur ^ & les pare d'ornemens (impies 
ou riches relativement aux circonftances 
T& à TefFet qu'elles produifent , comme 
afpeâ & comme fite. 

Quant au torrent , outre ce qu'il a de 
commun avec les ruifleaux ôc les rivie^ 
res, il fe caraâérife plus particulière- 
fxient par la rapidité de fa marche. Ses 
bords durs y inégaux & heurtés doivent 
fe reflfentir de la roideur de fa pente ^ 
jdela vivaeité de Ton cours; & leur dé' 
fordre doit annoncer qu'il eft fujet à des 
crues abondantes & momentanées. Son 
iit , ordinairement trop large , parce que 
Ibuvent il a peu d'eau , eft rempli de 
reiTauts y de pierres ^ de cailloux y fur 
iefquels fes eaux bondiflent. Impétueux^ 
îl détache & roule des rochers , il dé^ 
racine & entraîne les arbres , & porte 
au loin fes fables. 6c fes défaftres. Ses 
détours fréqueny doivent être juftifiés 

II 
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par des obftacles très-marqués* S^il s'eit 
rencontre d'affez puiffans pour lui ré- 
iifter^ il s'arrête un moment^ puis il 
1^ franchit avec fracas ^ s'échappe avec 
violence^ & produit ces chûtes & ces car 
tara£les , dont les effets , tout-à-la-foii 
* agréables & terribles ne font januûs vus 
fan& émotion. 

Le lac ^ comme toute efpece 'd'eàv 
flagnante^ n'a pomt de mouvement proi» 
pre > ibais la moindre aâion de Tsur Êdt 
frémir fa furface , & lorfque les vents 
font déchaînés ils agitent fes ondes ^ 
& les divifçnt en de profonds àc mo- 
biles fdlons. La liberté qu'ont les eaux 
ilagnantes de varier leurs bords de 
toutç manière^ équivaut à l'agrément 
que Içs rivières obtiennent de leurs 
cours non interrompus. Le laq ad? 
met les baies qui s'enfoncent dans les 
terres , les pointes avancées qui forment 
les caps & les promontoires ^ les bancs 

de f^bk i^ (jvjslquçfqis l|s iilesi Cet 
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accldens y lorfqu'ils font amenés' par la 
difpofidon du terrein , leur font auflî 
familiers qu*ils font peu convenables 
aux rivières ; par la raifon que les eaux 
qui coulent ne cherchent point à s'éten- 
dre en tous fe^ns , comme les eaux fta- 
-gnantes qui fontpreffées de toutes parts. 
Tantôt en pentes rapides ou à pic ^ 
les bord^ d un lac s*oppofent & refluent 
aux efforts multipliés des flots en cour- 
roux qui viennent s'y brîfer & les blan- 
chir de leur écume ; tantôt plats ou lé- 
gèrement inclinés ils offrent un afpeft 
plus doux , lorfque des vagues moins 
furieufes , quoiqu^aufll agitées, en s'a- 
vançant & reculant par un mouvement 
alternatif, décrivent fur le rivage un trait 
ondulé ficmdbile, & le rendent ferme &; 
égal , par le fable & la grève qu'elles y 
apportent : ce qui permet d'approcher 
jufqu à la ligne incertaine qu'elles tra- 
cent & invite à la parcourir. DeJà les 
yeux aiment à fe promener fur une fut- 

14 
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face mouvante que terminent des bord^ 
variés^ riches & agréablement nleublés : 
& lorfque le calme lui a rendu fou 
poli , & qu^^Ue brille de tout Tëclat de 
la lumière , on fe plaît encore à con- 
templer le reflet d'un beau ciel orné de 
ïiuages légers , èc celui des objets en«« 
vironnans qui s'y peignent tremblans & 
jrenverfës ; mais dans lefquels on remar- 
que avecplaifir Texaâitude des contours 
ia la vérité des couleurs. 

Les inégalités dans la hauteur des 
l>ords d'un lac , leurs faillies & leurs en^ 
fpncemens conflituent la variété fi ef> 
fèntielle au trait qui le circonfcrit ; tan* 
dis que le mouvement du terrein , qui 
Tenfçrme , lui prefcrit fit forme générale 
& fes accidens particuliers : forme qui , 
pour lui être foumife, n^en eft pas moitw 
fufceptible de grâce & mêmç d*élé- 
gance. 

Mais fi le lac tire ùl beauté de fon 

étendue qi tout fens^ ac de la vviét4 
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3e lès bords > cette étendue doit avoir 
les bornes & cette variété ne doit pas 
dégénérer en défordre. Il faut que fa 
iurface foit proportionnée au fîte dans le- 
quel il figure. Elle ne doit pas être (î vafte 
que fes limites foient perdues^ même lori^ 
que le local pourroit le comporter. UoeÛ 
doit toujours rencontrer des objets qui 
Tattirent. Si la vue ne trouve rien qu^elle 
puiflefaifîr, elle s'égare, elle fe lafTe. Une 
étendue immenfe , qui nous en impofe 
d'abord , ne nous plaît pas longtemps ; 
fa monotonie nous ennuie bientôt & finit 
par nous fadguer. A Tégard de fes bords ^ 
il faut éviter les détails pauvres, & ne pas 
les déchirer par une mul^tude de pedtes 
iaillies qui produifent non de la variété^ 
mais de la confufion. Il faut favoir rom« 
pre à propos les grandes projeâions , par 

d'heureux aççidçns & d*intéreffans dé- 
tails. 

Sans diminuer réellement l'étendue 
trop vafle d'un lac , on parvient à rappro^ 
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cher la partie de fon rivage trop élei* 
gnée f en élevant fes bords ^ en les 
réhauiTant encore par des objets qui 
pyramident & par des plantations de 
grands arbres fortement maffées^dont là 
feuillage fombre reçoit de (on ëpailTeuf 
une couleur {^us foncée qui diminue la 
difiance. Par des Inoyens contraires on 
lui donne plus d'étendue ^ en appladffant 
fes bords jùfqu'au niveau des eaux^ eti 
détruifant les objets qui s^élevent} alors 
le rivage fuit , il fe confond avec Thori^ 
zon ; 6c la furface des eaux^ moins fen«> 
(iblement circonfcrite , paroît plus vafte* 
C'eft ainfî que fixant des limites trop 
vagues y & quer> rendant indécifes celles 
qui font trop fermement prononcées , on 
peut fans éloigner ou raprocher les diftan- 
ces, tromper l'œil fur les intervalles : c*eft 
ainfî que, plaçant à-propos dés devants 
vigoureux qui fafTent fuir les objets 
qu'on a intérêt de repouffer, ou qu'en 
en interpofant de légers fie de vaporeux 
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tJàns des circonftances oppDfées y on 
alonge ou racourcit les furfaces. C'eft 
par lufage bien entendu de pareilles 
xeflburces qu on parvient àufli à féparer 
des points trop voifîns qui^ fans cela^ 
détruiroient les efpaces & metttoient 
confufément les objets les uns fur les 
siuiTe& Mais ces moyens ^ dont on fe 
fert dans plus d*une occurrence, font 
la parde de Tart la plus difficile & k 
plus délicate. Ils exigent une grande 
connoiflknce des effets de la perfpeftive 
aérienne & terreftre , & une étude ap- 
profondie de ce que les peintres appel- 
lent les plans. 

Le lac admet aufli des ifles ; maïà 
U faut en craindre Tabus ; il faut favoir 
s'en paffer quand elles ne contribuent 
pas à enrichir la fcene; car elles font 
nuifîbles , fi elles ne concourent à ïà 
peffedion du tableau. Comme elles 
nadlfent plus de la difpofitîon du ter- 
rein que de Ta^h des eaux , ell^ 
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peuvent varier leur forme à ImfinTf 
le goût ôc le raifonnement doivent agir 
de concert pour les placer ^ les deffiner 
& déterminer leurs plantations ^ leurs 
accidents & leur volume. 

Le lac tire quelquefois ion ori^e 
d*une rivière , lorfque par la difpofîdon 
du terrein fes eaux trouvent dans leur 
route iin large baflln propre à les con- 
tenir ; alors elles s y épanchent , le rem* 
plifTent par Teâfet du niveau; eniuite^ par 
celui des pentes , elles continuent leur 
ma rche , en reprenant le caraâere de 
xiviere. Voilà fans doute la manière la 
plus intéreffante de préfenter les eaux ; 
parce que rentrée de la rivière dans le 
lac & fa fortie^ autorifant des chûtes^ elles 
peuvent fe montrer très-naturellement 
dans la même (cène fous leurs trpis états 
dîfFérens. 

Mais il eft rare que les eaux & le ter- 
rein fe pr'etent à une fi heureufe difpo- 
fition ^ & que toutes les circonftançe» 
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propres à produire un eflPet fi defîré fe 

rencontrent enfemble. Vouloir les y af* 

iervir feroit une entreprife fbuvent îm- 

poflible & toujours très délicate. Le 

moindre obftacle de la part de l'un on 

de Tautre , mettant en évidence les ef* 

forts qu'il auroit £dlu faire pour le fur- 

monter ^ feroit évanouir tout le charme 

d un des plus beaux accidens de la Na-. 

ture. Mais je préviens celui qu'une po- 

fitiôn favorable décidera à tenter un pa-« 

reil effet , qu'il doit faire une grande 

attention à la manière dont il deffinera 

l'entrée 6c la fortie des eaux ^ & ilir^tout 

à celle dont il les placera. Ces deux> 

points font effentiels; Et , fi pour l'exé*' 

cudon de ce projet il eft obligé de tra^ 

yailler fon terrein , il cherchera à exca- 

ver la partie qui doit faire lac^ôc non à en 

exhaufler les bords ; parce que les rem-* 

biais corrompent beaucoup plus la mar^ 

che naturelle du terrein que les déblais. 

i^u furplus 2 on peut fe contenter d'une 
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ohûceà rentrée ou à laforâe du ruifteaifS 
il £àut même s'en pafler , (i Ton prévoit 
trop de di£Bculté , d'obftacles ou de dé^ 
penfe» 

Les eanic tombantes font peut-être les 
plus difficiles à trsdter dans le bon genre* 
Pour obtenir des chûtes ôc des cafcades^ 
on eft obligé d'employer des moyens 
ardfîciels ^ toujours dangereux' à ful^« 
tuer à ceux que la Nature met en œu* 
vie en pardi cas. S'il faut oppofe# aux 
efforts des eaux qui tombent en cafca^ 
des des forces capables de réiifter à leur 
aâion continuelle & de prévenir leurs 
affouillemens y comment déguifer la ré** 
gularité «qu'exigent de folides con(hKc« 
ttons , qui cependant ne doivent pré- 
ienter que les effets bruts du travail des 
taux fie le déibrdre que leur chute oc^ 
cafionne ? 

• Autres difficultés. Les cafcadies tom-^ 
beront^Ues en une feule nappe , ou fe- 
ront-elles divifées en plufieurs chûtes l 
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leur naiflance préfentera-^-^Ue une ligne 

de niveau f y a-t-il.un rapport déterminé 

çntre leur hauteur ^ leur largeur ^ le 

volume des eaux i ces dimehfions ont« 

elles des relations précifes avec le fite oui 

elles fe trquvent ? convienneut^eUes à 

toute efpece de Jardin ? les chûtes înterr 

rompues & brifées p^ dès obflacleâ font^ 

elles préférables aux nappes égalesf quelst 

feront ces obflacles ? ii fe préCeatç ici une 

foule de queilions qui ont fans doute 

chacune leur réponie ; mais, çlles ÙQn^ 

nent à tant de circondances y elles dé^ 

pendent de tant de combinaisons^ ^ que 

chaquelcas particulier exigeroit imexegle. 

Poiur Thomme de goût j'çn ai alTes^ dit; 

piour celui qui en manque je nen diroi^ 

jamais aflez. 

Dans tous les efiets de ce genre il eft 
yne règle confiante : c'eft de mi laiiTer 
jam^ appercevpii; les moyens mis en 
uikge pour (e l^s procurer. Pour peu 
gp'iis fe moi^trentJlç charme eA détruis 
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Ceft ici fùr-toùt que l'aft doit cacher I*âf* 
tifice , & que l*illufion doit être parfaite^ 
Si Tart éft à découvert:, plus ces fortea 
d'effets fadlices préfentcnt de dépénfeâ 
& d*efitbrt8 , moins ils nous intérefTent : 
(i l'on a manqué la Nature ^ en voulant 
Fimiter, ils font ridicules. 

L*étude des loix de la Nature , jointe 
au goût , apprend à déterminer la place 
ia plus favorable aux eaux relativemenc 
à Tenfemble. & aux fcènes pardculîeres^ 
à les mettre en proportion , à favoir lès 
découvrir ou les ombrager à propos , à 
en fixer le bruit & le mouvement félon 
le rithme ficTaccent le plus convenable, 
à ne montrer de leur furface que ce qu'il 
en faut pour les faire valoir Ça en augmen-; 
ter rétendue aux ) eux de l'imagination, 
toujours prodigue , lorfqu'on fait la met- 
tre en jeu : fineffes qui échappent aux re« 
gles, mais bien dignes d'exercer l'Artifte. 

D'après tout ce qu'on vient d'expo/er, 
n'eft-il pas fuperflu d'ayertir qu'un coa- 

• tre-fens 
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ttê-ifeis impardotmatlè feroît'de ne piè ' 
ïûîVffc la pente générale dlî tètrëin^ dàn^ 
i^ mGe<âWé^l\rierè^ fàaïce; bu Be bla^ • 
cer lés èaiix fut feis Hauteurs ; Tur-^out ô 
cHes Giit lè'caf2lâèffe"d*éaiaëdurantes j 
ior%é ksfdrfds'ôc îès Aéd± les plus baâ 
•etif»oiôritpfî*iés'? lâhatuf^èfit'jâm^è 
<tbuler Ie6ïi9ié^è&ifflr lès'ino'h'tàgriêsy m 
les eaux dans ui^^^ûùfs'cdntraifè à Ià{)éntè 

-l-^ujnt àujl éàtti&eres dès^if k àpplî- 
wcablès à'cH£tt;^'êiJèce de Jafdhi*,' j<f fèfâ 
traif^quâ#<€»r^de' mot9'^iiélè)'4yjrle^ 
•«tknectoufe^i^iï&'pi'iête àùx pifisr grande 
-«âte 46bec(^:Hàttti'e (iPii^ dSd^'grïè pai» 
^l^lplus )ieàâ^frial8(l'^raè«'i^ d'&ïé-s*ba- 
sm^ev qu6 àe leur i^l&dôH^ We<(!:<'tës ûtëé 
'pamçuHeï^âc db Enti^f effibtS'^â^ilé pew- 

sÉqcte efpede&itefure à tô^^e*^iti h'èft 
jpas inafqué:cnx'coin d« là Vléitcé' la j^t^ 

i'^ h»]iiiit paéftre^ ewix^'ii'ib grand« 
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éccndufr S'il permet q^elque fois de. pe* 
Qte« pâmes, U ne les admet que dans les 
(cènsu particttHieves ^ poux leur donner 
|lHa d'agréotenb H n'i pas la préis^ooi» 

de j^e cqncQum des objets de dét^ à 
l'omemenf de V&dMth ; & , à moint 
^p Içs; eirocut^bnces ne les aaMçnent na:* 
tur^fiment , il le» rejftie çonwe nuifi» 
1^ ou peu çonvcnal^ifoi. 

Le Jardin ne veut que de pedtts rivie- 
IfjB tj^anquiUeR danfrlewn coura que ju(^ 
!9i$ent desbordaagE^ljt^^ àlteurd'eaiib 
n ^ u%e des eauat ft«giv«ies.^ parée 
;^'elle9^nfe3dgeiMpa«.«ÉiJ0iiiTs.ini6 gra» 
4f;4tepdK^ Il lie i^«i6e|»a letcafc»- 
.diB^ mj^ûwB»^ ou, knpofiuMfli qui fiip 
ffiffi^}iSrmr9ki tf9|nDe&Qé êe piie^ 
■4Wio0t94<HKtlli)pAgaié^ db fdchers. ;. naii 
4e pe^l 4ÉN»^ bieh ménage lui 
doBn«\t ifeWgaiet^; ec neL&rriBom pat 
l4cs liO!:9)iMcpr«fcfîiea àœne^tt^ecci 

Enfin \z ferme ne choifit pas ^ toiitB 

li^Aea <i'««i: Ittà càmÉi^ Sri an e^ 
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qn'elle préfère , ce font lerraMnBx on» 
bngés qui animent la végétation , & les 
eaux ftagnantéj , quelqtfes fisienï leur» 
dimetifîons ;^jpiaÎ8 les uns 6c les autres 
doivent s'ymontrer ibus les traits fimplâs 
& peu affeâés ds la Nàtwe négligé^.' 
Elle s'éloigne , autant qu'eBt le pent^ 
des eaux qin ravagent £c déviifteàt ; tfil» 
que les forrAts ^ & tte fe pUt qu'a\fa« 
celles qui conoîbusnt à la fetiilitt ds fb* 
cultures k xii bsiàin» de fa ttanuttiio 
non ; car dao« cette ef)>eee , il iiy a tiia 
d'agréalle, s'il n^eft tatUei 
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;. C HAP ITR E IX. \ 

Des effets de la vi^a^tion. 

L A marche fucceflive des faifons ^ette 
j}e la variât dans les-fcènes de la rià* 
turc: : le jeu 6c le mouvement du tet- .. 
lœaèirdérenrine le genre ficconiHtuent . 
leur cuaâere : les eaux leur donnentde . 
raâionôc y répandent del'mtérêt; mais 
£!e6:..à; U végétanon : qu'elles doivent 
leurs charmes. âc ieurs. aciiaits . les plus 
puiflàns. C'efl elle qui fournit à la terre 
nne & dépouillée le^vêtemeniquila pare 
ice & 
re, la 
perf- 
es ta- 
s. Le 
ïrdure 
qui abforbe une partie de fes rayons , ni 
par l'ombre des arbres qui met à l'abri 
« -^ 
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9c fou éclat & de fon ardeur ^ dèviéh- 
droit bientôt fauguânt & mêméinfiipNi 
portabte. "^ 

La dîveirfité de nuance des différentes 
productions- de la végétation, Teffettlé 
celles qiii s'élevônt foppWent à la m*o* 
notonié' toujours ehnuyeufe desr nî^ 
véaiix; elles ^divîfent, détîdllent & borï 
4ient les plaines que leur égalité & leur 
grande étetidcie rendent trop uniformes^ 
Lés coteaux , les montagnes & toutpè 
qui fe préfente vertîcaleittent ne noua 
offriroit fouvent , (ans elles , que de^" 
m^es lourdes^ des formes féches , des 
contours durs & un horizon fans varié-^ 
té. Les vallées , fi ^vorables aux prôdùe^ 
tîons dé la terre , ne fèroient m fraîche^/ 
lû riantes ; les eaux même , déhuées de- 
ce bel acceflbire perdroiènt leur plu^ 
grand agrément. Enfin ikns le-ferd'de* 

la végétation, la- terre "iàadivè Ôcp2rt*^ 
vre , telle qù*ellé fe montre da^sf-ce»; 
Ueux iacuites- àCJiu^ ces .fô^les^atklâ»^ 

K.3 
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iqui (« r^Ceat à toi^t^ efpece de prov 

comme iàns udlité. 

(J<ie <ii»Qaante quan^é de plantes de 
0M$ leç genres , herbacées , ligtieufes , 
S9a>p9nts&j squiitiqueç , cçmces caraâé* 

iii^e9 par ]« diiS^rence de ley r volume , 
p^t la div«r(M de lewr forme , par ceUo 
5|« I^HTs ^Ules , p^ l'^gance de Ittir» 
4eM78 de Iji V9ri4f!^ 4e levrs couleurs « 
^onppofeia eolleétion magnifique dei 
procûi^ons qui dà^^t l'intéreflant U 

^perbe Tpelûeie é^ U Naènre, 
. Maie 4^ cef(« Ibyie de produâions» 
IVbre, oew eis0fi JTi diAinpée dans ro]> 
4re de lav^i^doo i ^er\trans contredit 
l(^ premier ra^ g* En i'^vtntdans hsmrti, 
il hk valoir Je Weu pur d'un beau d<^ 
qui lui (ett dj» imi i ctlui^m d^Ule 1*8$ 
^égian$c9nioiirs ,& «n &it aj>percevotp 
l4« plus pe^ sceidenst Qbjet impo&n& 
par r^ imlTe , sgréible par &. forme âi 
iôflfttfmage>il«ftisttacqt«ble fur-tout 
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fn fi>n infinie variétd Celui*^ d\ihe da^ 

eonférence imAienfe abonds dn bhin-i 

che» vigôureufes qui y fortaat à angle 

droit de fôn énornie tronc ^ s^ëtendehc 

fièrement êc portent à de grandes dîA 

tances un feuillage épais 6c toufRi; «elttl^ 

là fvelte èc filé prélente une tige ta 

cône droit) àt fëmble négliger fon fbl« 

ble de maigre brarnihage ^ pour li'élaflcef 

dans leâ nuea aveâ plus de lé^felé^ 

Quelques-uns fans dge principale 0fé« 

fentent de maîtr^Tes branches dks letf^ 

racine ) 6c dans leur réunion cdnflpélëflt 

dk belles touffes; Une écorce Me ^ ékif tf 

6c brillante enveloppe certaines i^ttUiëi 

une croûte dure^ brune ôc écàSkaSi ^ûr 

recouvre d'autres^ Le» feu^led ié cfélléft^ 

ci entraînées par leur propre' ptâés Gt 

^ouppent par paquets èc font ]pll6r Têt- 

trémité des braûcbes déliées & fiexiblétf 

qui le» portentt^ Pks resdes èc plis fer-^ 

neiksbfMtchôsdans céià^f^él^ém 

Ytdhptt v^tifiàlenem ^ & ftoercenf àleâ» 
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ibmmité , leurs fleurs ^ leurs fruité & léu Pft 
feuilles* Une grande partie des arbres ner 
pouiTe de. rameaux qu'au haut de la tige. 
Chez quelques-uns ils naifTentdu pied mê-« 
mejêc alors ils fe préfentent fousunefor-r 
nie pyramidale à large baféj bu bien étrôî-^ 
te par lôbas^la pyramide s'élargit jtiiqii'aïf 
milieu'du au tiers de la hauteur. Souw 
vent îrréguliers , îlç prennent toute 
forte dô formes & les varient depuis la- 
racine juiqu au fommet. Ici le tronc &' 
l^s branches font droits ou moltèment 
courbé» ; là ils fontnbiaeux de tordus^ 
Qntôut fens; tantôt lebrs i^ameaux s'é^ 
ievetit prçfquQ perpendiculairement , g» 
fuivent une direâion horizontale ; tan--, 
tôt ils (bat oblique/K ou. s^inclinent j[uf^.t 
qu*à tçrre^ i • » ; . *. 

. Ljiniîiniare. dont les feuilles font af r 
i^mblée$ fur leurs branches^ produit en-/ 
çpre une ncaivelle foùrce de varîécéo 
Qil^cpiefoîs également dil^ibuéés^ élleâ 

€8 €011 vr^ 6ç les garoiiient dan( çrQÇ-:: 
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que toute leur longueur; d'autres fois y 
fous la forme de bouquets détachés , el-' 
les ne naiffent qu'à leur extréniité. Elle» 
fe diftinguent encore par leur découpure 
partîcûHcre, leur différente grandeur , & 
même par leur mobilité qui les founiet 
plus ou moins à Taâion de Tair. A tous 
<3es accidens ajoutez ceux de leurs dî-»' 
verfes nuances , telles que le verd clair, 
Jaune , blanc ou argenté ; le verd-brun, 
ijoir ou foncé ; tout ce qui donne aux ^r^ 
•bresua ton tranfparent ou fourd , un air 
léger ou pefant,un caraftere gai ou trifte* 
Réuniffez encore les diffemblâhces qui 
proviennent de leur proportion , depuis 
r^rbriffeau jufqu'à Tarbre foreftier ; de 
leur nobleffe, de leur fimplicité, de leur~ 
âge ; les embellîfïemens qu'ils reçoivent 
de leur* fleurs , de leurs fruits ; & la " 
différence fi caraâérîfée de ceuxf qui, af- • 
fu]ettis aux vicîffitiides des faifons , chan^ " 
gient avec elie8:& quittent annuellement 
l«u,r8 fettiUçsij à: de ceux qui, çoUftamx" 
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ment verds ne les perdent Jamais \ voas 
aurez xians cette prodigieufediverfité des 
reflburces .infinies ^ & une richefle étoli* 
jiante de fonnes qui fcmmiront abon«» 
damment à. tout ce qui convient à cht* 
que fite & dans chaque circonftance. 

Cependant toutes ces beautés de dé** 
tail 3 que prefentent les arbres , font bien 
inférieures à celles que produit leur a& 
fociation y d'où fe forment les vaftes fo* 
rèts^ les bois y les bocages, les mafltfs 
détachés. C*éft fous ce point de vue 
qu'il faut les envîfager , pour concevoir 
toute la magnificence des effets qii'on 
peut obtenir de cette partie importante 
de la végétation , foit comme objet d'af- 
peâ y foit comme fite. 

Rien n'eft indifférent danjs un bois ; fa 
maffe plus ou moins forte , ia furface 
plus ou mmns grande , fa fituation rela- 
tivement à Tafpeâ , fon fol fec ou b^ 
mide, montu^ix oui de niveau , la ligne 
tpi le termine ôc renfern^ , fa ila^M 
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^ec ce qui renvironne y les clairières 
qui le divifent ^ la Sont d'arbres dont il & 
compore ; tpus ces accidens^ dont la coxi» 
lioifTance & lufage font fi eiTendels^ 
eûgent de la part de rArdfie la plus graiv 
de attention* . 

C'eft avec les reflburces que lui four'* 
niflent les bois ^ qu'il donnera de l'agréa 
ment aux lieux les plus triftes^ qu'il en^ 
lichira les afpe£b les plus pauvres y qu'il 
variera les plus uniformes y qu'il adou-* 
cira les plus aufteres. Nulle perfpe£Uve 
dont un pareil fecours ne puifle renfor^ 
cer le caraaere ou le corriger; il n'a 
point en main de moyens plus âcile & 
plus surs pour opérer des grands chan^ 
gemens ; & leur abondance ne lui laiA 
iera d'embarras que celui du choix. Un 
ou deux tableaux peints d'après les prin^ 
cipaux caraâeres des bois rendront (en<* 
libles la puiiTance fie la diverfué des ef- 
i^ts donc ils font fufcepdbles. 

Entrons dans une yafie forêt de vkmt 
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chênes 5 où le foleil ne pénétra jaifiaîs-' 
Une fraîcheur éterifelle s'y fait fentir ; 
elle faifît & glace les fens à Ton appro- 
che. Sa vétufté , atteftée par Fénorme 
volume Se la prodîgieufe élévation de fe< 
arbres , par les moufles & les plantes 
parafites qui s* y attachent & les recou- 
vrent , en rappelîant des temps reculés-,* 
nous conduit, fans nous en appercevoir^* 
i méditer fur Finftabilité des chofes hu- 
maines. Un jour fombreÔc myftérieux, 
une folitude profonde , un filehce d*àu-* 
tant plus morne qu'il n'eft interrompu 
fjue par les lugubres accens des oifeâu5^ 
qui fiiieat la lumière , tout cet enfemble 
porte Tame au recueillement , & lui fait 
éprouver une forte de terreur religieufe : 
fentiment dont , à cet afp«l , il eft dif* 
ficile de fe défendre , & qui rend vraî-^ 
iëmblablé ce que rhiftoirô nous apprend 
de la vénération que nos pères avoîent 
pour les forêts^, & dû culte qu'ils Içuç 

renvoient,' 
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^, Telle eft la magie des grands effets 
que nous préfente Ic^ipeâaçle (de la Na- 
ture :. eux feuls , revêtus dun çata^ere 
véritablement impofant , renouent puif» 
Jamment Tame par ie feçrour^ des /ensi 
Les objets dçni Us fe cpmp^§pt ^ 
guojuju'infen(îbles&:inaiiintés'| ppiagiA 
lant fur la faculté injelleâiuelie ^pajryien» 
• nent à élever notre: ,efprit jufij^*aux plu» 

fublimes^ comeinplg^s. . . , ,. . . : 
A ce tableau fs^ifons fuccéder celui 
d'un bocage fçaia'^ riant , pu le gpût a 
r^uiytout ce qjie k végétation a de plua 
agréable , où ii a^^fïofti lest g^^'tii^si 
où la dîfpofitîonJbien entendue deç maf- 
fes rend. les effets de la lumière- plus pi- 
jpaçs & Vombre plys def(|abl^«^ Dan» 
jce bpcage égayé par les fleurs .^ cette 
produftion ainikable^à qui lOi N^iiure a 
prodigué là. finefle;^- V^%anç^ dàn» 
les cof\tours , Ja grayce & la'C<*iplcffe 
dans les formes ^la vivacité ^ la variété 
^$ les CQuleuri^^ Iqs ga^^joft l«s-.plÛ8 
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^aves ; ètris cebodagê^ Ss^jCy tinè 
herbe tendre & toujours nouvelle coii^ 
vre fa furfkce d'ufi gssfon fin 6c uni ; (bri 
agréable verdure ^ qui rend Téclat des 
fleurs plus vif ^ invite à le fouler. Re^ 
traite charmante que fotï parccmrt fans 
hàgcÊt^ oà Ton fe repotè avec fécurîté^ 
dont le calme & le ftlence y image de h 
paix 2c de la tranquillisé , n'ont rien de 
monotone , ni de trHt:e !• aiyle déikteux 
tpâtitfak éprouver que d'agréables; te 
douces émodons; 6c dont tous les objets 
portent la fifrénité dans Tame 6t la vo* 
hMjpté dans loua les fens ! 

Dans ceii deiiit légères ébauches 6if 
▼oit que y quoique les fcèoes qu'elles 
pr^fentenc tirent kuin tSM âts feutt 

âiaiikiaux de là végétation y leur imprel^ 
fioff eft dkmétralement ôppol^e ; êc 
qu'entre ces deux extrêmes il exifte une 
iUMMikitfé de modificasioiis poffible^ et 
d'expreHions ^^rentes. 
Sans 4out0 ($ie la^ terre âbandôifnéb 
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à elle-même fe fût enderement couverte 
d arbres & d'herbes ; les premiers fe fe* 
roient emparés du haut des coteaux fie 
d^ montagnes y & les plantes herba^ 
cées aurment cherché de préférence les 
jbnds y les lieux bas y dont la fraîcheur £t 
Ifhumidité leur convient mieux. Cette 
ifiâribudon ^ indiquée par la Nature elle- 
même y tÛ fans contredit la manière la 
plus agréable comme la plus naturelle 
de faire ulage des uns 6t des autres. 
Sans les arbres & les gazons ^ il ne fan* 
toit y avoir de Jardins ; ils en font le» 
principal» maténaux : à leur égard le^ 
autres ne font dans le vrai que des ac« 
cefibires. 

Toutes les cultures qui réuniffent Ta^ 
gréable à l'utile^ des gazons fins em« 
bellis^ par quelques- maffifs d'arbuiles à 
fteurs & d'arbres foreftîers y une peloufe 
d'une gcande étendue que termine ime 
rkhe borcfore de beaux arbres , fière- 
ment defU^ée par des fidlUes hardies de 
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de profonds renfoncemens , la (lirfâcé 
diaprée d'une prairie émaillée de fleurs 
qui tapiflû le fond d'un vallon y des bois 
variés ôc de vaftes forêts : voilà les prin<^ 
cipaux objets que \i végétation préfento 
a rinduftrie du Jardinier* 

Une forêt , qui ocoiupe tirie grande 
étendue, tie Convient qii au /^oy^i mm 
elle peut quelquefois^ dans la parde la 
phisjrapprochée d'un château , être trâi-» 
tée comme un bois particulier ^ d a- 
grémenD Au moyen de cette liaiipn ^léS 
parc admet volontiers^ f(>n VQifinagei 
D'aÛleurs elle n'eft ,,gaere fiiiçepjiblo 
d^embelliflemeiis de déiail ; elle tirf^^i» 
beauté defon étendue immenf^^ de 1» 
qualité de fon fol, du grand, fïipîTve- ' 
ment du terreîn , de i âge Ôc de la d^veFr 
jptc des arbres qui la composent» Xotftç^ 
que l'art peut.y a^uter eft de la reftdfd 
acceffible par des routes & des perçée^^ 
fans l.efquelles il feroit diiHcile & foi^ve^H 
vmpoflible d'y péuétrer-. ' -j; ;,..•« 

■ Maïs 
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• Maïs au milieu dun vafte afferablage 
il'arbres fouvent femblables , ferfés , difi». 
pofés au hâzard ^ ou Ton ne fauroit dé-» 
couvrir au loin , qui laifle à peine ap-« 
|>ercevoijt le ciel, & où conféquemment 
pn n*a pas de moyen pour fe reconnoître 
& diriger fa marche , des routes tortueu- 
fesôc des percées obliques formefoiénc 
néceflairement un dédale inextricable 6c 
jctteroient dans une incertitude inquié- 
tante , par Ja crainte de s'égarer. On 
chemine dans une forêt, on la traverfe, 
mais on ne s'y promené pas. Les routes 
alignées, qui pat: leur direction abrègent 
le chemin qii'opi a à parcourir & laiflenc 
voir FifTue par où Ton peut fortir, ob- 
vient à ces incçihvébiens» 
\ Un bois , dont rétendue eft médiocre* 
ne préfente pas Tidée d'une foUtude çf-- 
frayatite ; il ne petit dans aucun cas faire 
naître des ifiquiétudes & donner lieu k 
4es pareilles craintes : là des routes fî- 
ixu6ii|fes ôc tracées' avec intelligence jet;. 
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tent dans un doute léger qui engage Sc 
fait dcfirer de les parcourir. Qu'on ne 
fe perfuade pas cependant qu^îl iùlBBire de 
le percer dans toute fon épaiiTeur par 
des allées étroites & contournées y com^ 
me on le pratique trop ordinairement. 
Rien n*eft fi faftidieux que de circuler 
perpétuellement refferré entre deux lî* 
gnes parallèles qui n'offrent jamais que 
les mêmes objets. Après avoir marché 
longtemps dans ce labyrinthe ^ pn doute 
il Ton a avancé ; & fans Timpatience fie 
la laflitude que caufe une fi infipide pro- 
menade y on feroit tenté de croire qu'on 
n'a pas changé de place. Voulez - vous 
que les pieds ne fe fatiguent pas ? amufex 
les yeux par la variété ; c'eft une ma»me 
que le Compofiteur ne doit jamais perdre 
de vue. 

Si l'on fe plaît à (uivre led détour^ 
d'un fentier , c'eft lorfqu'il efl: court , & 
que , prévenant le moment de l'ennuî ^ 
fon terme peu éloigné préfenteunobjot 
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ftgféable & inattendu qui flatte le pro* 
ineneuf furpfis* Que tantôt ce fentier le 
Cônduife fous des maffifs de beaux ar- 
bres élevés ÔC touffus , & le faffe jouir 
d*un jour doux fous leur ombre fraîche; 
t>u bien qu*au fortîr d'un fourré épais & 
ténébreux ^ il fe trouvé tout-à-coup fur 
une vafte peloufe , & palfè immédiate- 
ment de la plus fombre obfcurîté à Té- 
clat du grand jour. Qu'ici il parcourre 
dés taillis entre-coupés par des clairières 
détournées qui lui préfentent mille rou* 
tes incertaines ; qu'ailleurs il rencontre 
des arbres îfolés , & qu'engagé par le 
doux tapis de mouffe , fur lequel ils font 
plantés , il erre à l'aventure , qu'il héfite 
un moment , indécis de quel coté il por- 
tera fes pas; mais que bientôt un afyle 
agréable & commode , qui invite au re- 
pas , s^offre à fes yeux , le détermine ôc 
l'attire. De-là il contemplera un innom- 
brable affemblage de troncs & de bran- 
ches de toute e%ece , crôifés en tout 

La 
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ien$ i il verra quelques rayons du ioleS 
échappés d'entre les feuilles qui les onv» 
i)ragent^ qui^ pénétrant <^ ôclà jufqu'à 
leurs écorces y brillent par points lumi'« 
neux fur les plus lifTes & les plus claires, 
:& forment un tnélange piquant de lu* 
miere & d'obfcurité. Mollement affis à 
Tabri de leur chaleur & de leur éclat , 
il admirera le contrafte des grouppes , 
la variété des arbres^ la majefté d'un 
chêne vigoureux , la beauté d un hêtre , 
Vélégance d un frêne , ou la forme quel? 
quefois bizarre mais pittorefque d'un 
vieux orme reipeâé du temps. Ses yeux 
parcourront à laife tout ce qui Tenvî- 
xonne ; ici ce fera une plante fermen* 
teufe qui embrafTe Tarbre qui Tavoifine, 
Tentrelace & le feftonne de guirlandes; 
d un autre coté un fimple j!>uiflbn, une 
iieur champêtre , des plantes négligées 
qu'il croit jettées au hazard ; tout en uq 
mot, jufqu aux nioindres accidens, que 
l'Artifte faura lui oréfânter comme un 
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jtu de la Nature, attirera fon attention 
& payera tribut à (on amufement. 

Après quelques momens de délaffe- 
tnent^ s'il continue fa courfe,,&, qu'en- 
traîné par un fentiment de curiofité , il 
©'engage de nouveau dans quelque route 
inconnue , faites qu'il fe trouve au mi- 
lieu d'un bois négligé & fauvagé , re- 
traite écartée , défert environné dé tou- 
tes parts y abandonné au défordre de la 
ruftique Nature : là , fe croyant feul J 
marchant à pas lents , s'oubliarit lui- 
même , il fe laifTe îdler à ces délicieufes 

> ■ 

diftra^ions où nous plongent le filence 
de la folîtude ; lorfqu'au premier détour 
«ne vafte perfpeftive , s'ouvrant fôudain 
devant lui , préfente à fes yeux le vivant 
tableau d'une campagne riche & peu>- 
plée. Ce fpedacle aufli intéreflant qu'in- 
attendu fùfpend fes tranquilles médita- 
tions y iôc le rîûnene à des reflexions at- 
tendriffantes fur les véritables richeffes 
^m la vNaturç /l'accorde avec profufîoxi 
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qu'à la Tueur de l'homme y iùr les tm* 
vaux les plus pénibles, fàals les plus 
utiles à la fociété , livrés aux mains les 
plus groflieres. Une moiflbn abon4ante 
qu'une foule de bras aâifs feyent & 
lient en gerbes ; l'herbe nouvellement 
feuchée entaiTée en meules , ou étetiduç 
fur la prairie ; l'air parfiimé de l'agréa- 
ble odeur des foins fraîchement coupés ; 
|a gaieté franche & ingénue des robuP 
tes moiflbnneurs qu'encourage l'afpeâ 
d'une récolte sûre ; fur-tout cell^ des 
jeunes faneufes que des occupations 
fatiguantes & la chaleur cxceflïve ne 
fauroient altérer j le tracas des chevaux 
& des voitures ; le mouvement des ani- 
maux des champs répandus de tous côtjés 
qui, participant aux travaux , femblent 
partager la joie commune. Tous ce» 
objets réunis ôt difperfés compofent la 
fcéne la plus intéreffante & la plus ani. 
méc i «( ce tableau fi touchant & fi di- 
€»« de fes regards l'occupera longtemjs. 
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par de tels moyens , ou par 
43'autres tirés des pontions ; c'eft en 
mettant à profit tous les accidetis ^ qu'trti 
bois peut y comme (ite , produire des 
efîets aufli intérefiâns que variés ; que 
chaque pas offrira une nouveauté pi* 
.quante ; qu*une liiîte d'objets & d'ima- 
^es liés ou cx)ntrafl;és > amenés avec 
adrefTe ou préparés avec intelligence ^ 
nous ménagera des jouiffances fans ceiTe 
renouvellées ; leurs impreflions toujoui? 
vives , quand on a Tart de les faire va- 
loir les unes par les autres ^ enchantent 
&: fubjuguent les fens , le cœur & Tef 
prit. 

Comme objet d'afpeéî^ , les boîs nous 
«offrent encore des obfervations bien 
effentielles ; parcourons - en quelques- 
unes* Les bois font la limite la plus 
avatitageufe pour terminer Thorizon- 
JEn effet , un affemblage de beaux at- 
}>res , par la variété de leur forme , leur 
inégalité de hautçi^r, le defrinent.par des 
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contours légers & très-dîverfifiés ; îl^ 
lient le ciel & la terre de la manière la 
plus agréable* Un bois en amphitéâtre , 
vu de bas en haut , préfentè toujours une 
belle & riche perfpedive. Plus la pente 
cft rapide , plus il paroît fufpendu & pW 
VefFet en eft magnifique. Mais s*il ne 
couvre pas le fommet , s*il le laiffe ap^ 
percevoir , il perd prefquè tout l'avan- 
tage de la pofition. Cet effet des bois 
iufpendus eft quelquefois fi précieux , 
quô , pour le fortifier, onfupplée au peu 
<l'élévatlon du terreîn par un choix dans 
Ja proportîôn^ des arbres , ^n- plaçant fiir 
la fommité les plus grands, & les plus po- 
tits dans le4)as. Lçs arbrçs employés en 
pareilles clttonftances ,- étant néceflaî* 
renient d'efpeces différçntiss-, il faut dans 
}éur afibcktion avoir égard au toiv, à là 
.forme , jpour que ce mélange ne foîfc 
pas dîfcordànt, & que toute Jîaifon na 
fe tr<)Uve pas détruite ;. car unç.foit« 

dMnké«ftiçiçff0ntîeUe% .^ 
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' Une des plus importantes obferva- 
dons fur les bois , porte fur la ligne 
extérieure qui les termine ; cette ligne 
compofe fou vent une portion confidé- 
fable de Tafpeél de la maifoti ; elle deC 
fine les clairières , termine les peloufes, 
décide leur forme, & fait prefque tou- 
jours le fond d*un tableau pris fur foi- 
même. Il eft peu de parties dans un Jar- 
din ^quî exigent autant de goût & deman- 
dent autant d'attention. Si le trait qui 
fépare le bois des gazons , décrit une 
forme peu naturelle, & telle qu'elle 
laifle à découvert Imtention de TArrifte, 
qu'on apperçoive en un mot la main qui 
l'a deflinée , quelqu^élégante qu'elle 
foit , elle n'aura ni grâce , ni agrément. 
Il faut que fes contours aient cette né- 
gligence aimable de la Nature , qu'ils 
foient variés fans conflifion , riches & 
pourtant fimples, fermes fanso'oideur nî 
uniforrtké /grands & non lourds ; que 
tantôt la pelpufe s^enfonce profonde^ 
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ment dans le bois & aille s'y perdre ; que 
tantôt le bois fafle une faillie en pointe 
fur la peloufe : cette manière lai^e 6c 
fiere agrandit aux yeux de Timaginadan 
tin tapis de verdure y fans que fa feinte 
étendue femble jamais trop vafte ; elle 
donne au bois le plus étroit une appa^ 
rence d'épaifleur & de profondeur qu'il 
n'a pas en effet» Une ligne formée par 
des ondulations molles & égales feroit 
trop peu fenfible ; à une certaine dis- 
tance fur - tout y elle n'échapperoit pas 
à Tinfîpide uniformité que préfente tàu«> 
jours le trait régulier dont elle ap- 
proche. 

C'eft donc à Taide des fortes faillies 
& des grandes projetions j jointes à la 
variété deç plantations ^ qu'on peut jetter 
de l'agrément dans la ligne extérieure 
tf un bois & lui donner du mouvement, 
tant dans |e trait qui la deirmQ.,.que dans 
fon effet vertical. La çombinaifbn de tous 
jùts moyens met , entre les parties les plus 


DES JARDINS. 171 

i^ullantes ^ des diftances marquées qui pré* 

lentent des -maffes diftinâes : elles font 

< 

fentit & varient les plans. Les arbres les 
plus près dominent fur les plus éloignés^ 
4c font jouer avec grâce leurs têtes dans 
les cieux ; de même les plus hauts & les 
plus vigoureux , par la couleur de leurs 
feuilles & la groffeur de leurs branches ^ 
Semblent fe rapprocher, tandis que les 
^ plus peijits & les plus légers fuient & s'é- 
loignent. Ces effets , fondés fur les loîx 
de la perfpeâive , flattent les regards , 
charment le fpeûateur; ils lui offrent une 
étonnante variété , & lui montrent d'au- 
tres tableaux & une décoration nouvelle 
Jorfqu'il change de pofidon. 

Si un heurt , un tertre ou un change- 
ment fubit dans la pente du terreîn dé- 
termine la ligne de féparadon entre le 
bois & la peloufe , féparadon affez corn- 
munément pratiquée par la Nature , ces 
accidens fourniront encore de nouveaux 
moyens de variété pour la ligne exté- 
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rieure. Les arbres les plus beaux & Icrf 
plus majeftueux couronneront quelque* 
éminences , de fimples buiflbns en cou- 
vriront à peine d'autres. Des gorges & 
des vallées pratiquées avec art & bien 
placées , donneront au heurt un mou- 
vement naturel & inviteront, à la faveur 
<Je la pente facile qu*elles préfentent , à 
pénétrer dans le bois. Quelques arbres 
ifolés 5 placés en avant , deftinés à fondre, 
pour ainfî dire > le bois & le gazon , en 
croiferont Tentrée , fans la cacher y & 
donneront à la ligne extérieure une forte 
d'indécifion bien propre à la modifier^fans 
en altérer les grandes parties ^ & à la ren- 
dre un objet de perfpeâîve bien plus in- 
téreflant que la fécherefle de la précifîon. 
Il eft peu de circonftances où Ton 
doive ouvrir un bois -d'outre en outre. 
Il feiut réferver ces percées pour les 
clairières qu'il renferme dans fon feîn^ 
elles lui ' procurent des accidens , de« 
ppints -de - vue , des perfpeâivcs tou*» 
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jours agréables , parce qu'elles font peu 
prévues. C'eft-là qu*on trouve aîfément 
roGcafîon de les pratiquer fans afFeâa- 
tîon & avec fuccès , & qu on peut donner 
aux tableaux qu'elles offrent, la jufte di-» 
menfion du cadre qui leur convient le 
mieux. 

. Mais enfin fi de fortes raifons , telles 
qu'un champ trop refTerré par un bois 
peu profond , un point-de-vue précieux 
ou d'autres caufes, déterminoient à per- 
cer un bois dans toute fon épaifTeur , il 
faudrait tellement contrafter les deux 
lignes qui naiffent de cette féparatipn , 
que les parties détachées préfentafTent 
L'effet de deux bois qui fe rapprochent & 
non une défunion. On y parviendroit làns 
peine, fi l'ouverture fe trouvoit dans la 
partie précîfément laplusbafle entredeilx 
coteaux ; alors le mouvement du terrein 
yiendroit au fecours , pour faciliter l'il- 
lufion : mais lorfqu'il eft de niveau , ou 
d'une feule pente , lorfque les arbres des 
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deux côtés font de même efpece , de 
même hauteur ^ il eft bien difficile que 
Touverture n*aît pas Taif d une folution 
de continuité ^ d^autant plus nlal*adroite^ 
que Tobjet pour lequel elle aura été faite^ 
fera plus remarquable. 

Je ne tarirois pas , fi je m*arrêtoîs fur 
tous les objets dignes d'attention que 
préfentent les bois , fi je notois toutes 
les obferv^tions fines & utiles y dont ils 
font fulceptibles ; les fecours qu'on en 
tire , pour fixer l'étendue d une perfpec- 
tive y pour prefcrire de juftes bornes à un 
fite, pour lier les bâtimens & les fabrî^ 
ques au payfàge. Si je rappellois^ toutes 
les circonftances où Ton en faitufage, 
pour tracer des routes , deflîner des {en- 
tiers y ombrager des eaux : fi je détailloîs 
toutes les efpeces de bois , depuis l'hum- 
ble & fraîche faufiaie , jufqu'à l'antique 
iutaie : champ immenfe ouvert à l'Ar-^ 
lifte qui y trouvera tout ce que l'imagi- 
nation la plus féconde & le goût lé 
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plus délicat peuvent lui fiiggérer. 

Je palTe à l'application de principaux 
objets de la végétation aux efpeces de 
Jardins dont elle e(l la bafe. J'obferve^ 
rai fommairement que tous peuvent 
avoir des prairies 6c des pelouies ^ mais 
que , dans le pays & h ferme ^ elles font 
autant un objet d utilité que d agrément ; 
que dans ÏQparc & le Jardin au contraire, 
Tutile le cède à lagréable. Les commu- 
nes ne font que pour le pays ; les pâtu- 
rages pour Itpays & Xz ferme; les gazons 
font réfervés au parc & plus particulière* 
pient au Jardin qui en faitfes délices. Les 
forêts ne fauroient être placées convena- 
blement que dans le pays ; mais elles 
peuvent tenir au parc y comme objet âc-» 
cefToire. Le bois appartient ^ comme (ite^ 
zu parc feul , 6c comme afped au pays & 
au parc. Mais celui-ci partage avec le 
Jardin les bocages ^ les mailifs & toutes 
les plantations d*agrément. Quant ai?x 
arbres ifolés , Us trouvent leur place par^ 


\ 
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tout La ferme fe cpntente de quel- 
ques bois épars ; -elle a feulement en 
propre des TaufTaies pour les lieux bas 
& frais , & furtout des vergers qui font 
fes bois d'agrément. Enfin toutes fortes 
deculture, créés par l'utile induftrie , & 
dirigées par le goût de la fimplidté, font 
de fonreffort; que fi \Qpays\ç& admet 
"également, c'eftque hi ferme peut faire 
partie du pays , 6c qu'il eft lui - même la 
coUeâion de tout ce que la végétation 
peut produire. 
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Dts Rochers, 

ILj e s rocher» ne font un objet digne de 
nos regards, & rie fefont remarquer que, 
quand , re^tus d uii grand liàradere , 
ils ont une forte expreffiom Tropâpires 
j& trop âufteres pour prétendre aux gra* 
ces & à Téléganee , ils ne conviennent 
qu'aux perfpçâives fauvages dont ilà 
£>tit le plus bel accident ^ 6c aux lieuj^ 
déferts qu'ils rendent plus affreux. 

S'ils fbnt raffemblés en maffes for te$ 
& élevées , ils en impolënt par leur ma-» 
jefté : telle eft Timpreflion des grands, 
tableaux de la Nature» Dans leurs diveN 
. fes combinaifons , ils fe montrent quel- 
quefois fous les formes les plus bizarres 
& les plus extraordinaires, & leur effet 
tient alors du terrible ou du merveilleux^ 
.'Comme ils oe fe rencontrent que dan? 
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les lieux très-montueux & qu'ils ont ttiie 
grande foUdité ,.Us donnent au payfage 
un mouvement étonnant qu*augmente 
encore la chute des torrens & des ca& 
cades qui les accompagnent prefque tou^ 
^urs. Us fe couvrent de^ moufles qui lesi 
colorent ; ils s'ornent 4e plantes ram-» 
pantes ; ils fe coïfféht d'af bres & d'ar^. 
Iniftes qui , le plus foi«reftt , s'attachenr 
oîi ils peuvent , ne prennent racine quV 
trec peine ^ & nt croiflent qu'avec effort* 
La contrainte 6c tes obilacles qu'ils 
éprouvent y les tourmentîent , & leur font 
prendre des formés & des fituadons fîn- 
gulieres & pittoreiques qui ajoutent U 
l'effet de la fcène-^ 

Les rocliers font un des matériaux 
de la Nature , dont l'Artifte peut s'em- 
parer^lorfqu'elle les a placés fousfa mainj 
maïs il ne peut jamais les créer , & rare- 
ment pèut-il' les' tranfporter & les arran-» 
^er avec fùccès ; ils font trop peu traî- 
tables pourfe prêter à fes defirs» AuiB 
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toute imitation de ce genre fera-t-elle 
petite , & par conféquent fans intérêt ; 
excepté dans quelque cas , elle n'offrira 
qu'un effet pauvre & mefquin ; on ne 
jparviendra jamais à en i^airé un énfemble 
tnàjefhieux qui nous en impofe ^ teh-ible 
ipl nous.ef&aie ^ ou merveilleux qui noua 
étonné : expf effiôns par lefquelles ilé ont 
des droits fur notre attendons 

D'ailleurs fi quelqu'un étbit aflez hat- 
lii, affez vîdn pouf ofer le tenter, où 
)plàccta-t41 des rochefs ? dans le Jardin? 
U fe refiife à tout ce qtiî. eft impofant , 
iauvagé ou effrayant ; & de petits ro-^ 
chers qui ne fauroient produire aucun 
de ces effets ne hii donneroient certai-^ 
nement ni de la grâce , m de la gaieté* 
£t que feront , au milieu des gazons 6c 
des fleurs , fur un ter rein dont tous leà 
effets doivent êtf'e frais & doux , des 
pierres bfutes fi peu analogues au lîeU 
i que , fi la Nature les y avoit mifes , le 
. premier foin de l'Artiâe eût été de led 

Ma 
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détruire ou de les cacher. Sera-ce danat 
ia^/7»e? il ne lui faut qu'un fol fertile 
qui fe prête à la culture ; leur flérilité 
y porteroit obflacle , fans y répandre 
huile forte d'agrément. S'il eft un genre 
de ferme qui ne les rejette pas, comme 
on le verra , ils y feront en telle quantité 
&. diftribués avec un tel défordre , que 
la grandeur de Tentreprife & Fincerti-^ 
cude du iiiccès rebuteront. Ce n'eft pas 
avec des rochers faâices qu'on peut 
changer l'expreffion dun payfage, 6c 
donner un caraâere iauvageà une grande 
fcène , quand la Nature ne s'en efl: pas 
mêlée elle-même. Le Jardinier veut-il 
en faire ufage dans le /^arc? celui-ci ne 
les admet que dans quelques pardes éloi* 
gnées & lorfque le (îte s'y prête ; il les 
rejette , fî l'eflfet n'eft vrai, fi la manière 
de les traiter n'eft afTez grande pour 
détruire tout foupçon de fadice. Les 
deftine-t-il enfin zwpays , la feule eipece 
de Jardin ^ où ils peuvent figurçr daa& 
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toute leur magnificence f mais alors fb 
flattera-t-il de leur donner toute l'impor- 
tance nécefTaire î comment entaiTera-t-il 
d'énormes mafles les unes (ur les autres ? 
& comment obtiendra-t-il de Tart ces 
grands effets^ ces. caraâeres vigoureux 
qui peuvent feuls captiver le$ regards 6c 
obtenir notre admiration? 

Convenons que les; rochers ne fe fa- 
briquent que dans peu de cas , & que 
fans une forte illufion tout eflai fera 
•toujours ridiculç bu vain. L^Arufte qui 
a du goût & de rexpériènce , ne le 
tentera qu'avec la plus grandç circonf- 
peâion. Mais fi la Nature lui en a fait 
préfent , qu'il s'attache à les rendre plus 
expreflifs , en tâchant de renforcer leur 
caraâere propre , par les moyens qui 
ïui font fbumis. Qu'ici il les rapprochç 
par des plantations y lorfqu'ils feront 
trop épa^s ; quelques parties iaill^ntes^ 
jqui s'échappent d'entre les arbres , pa- 
roîtront tenir à d'autres plus confidé'* 
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râbles , & en recevront une importance 
qui, ftns cette llaifon, leur manqueroit. 
Que là il découvre avec précaution les 
plus belles maffes , en détachant celles 
auxquelles il voudra donner plus d'ap- 
parence , en les dégageant de ce qui les 
enveloppe. Que tantôt il les orne de 
plantes qui rompent leur trop grande 
uniformité, & leur ôtent la féchéreffe 
dès formes trop égales, Qu'ailleurs à 
répande fur eux une teinte Ibmbre , 
pour augmenter Teffet d une fcène déjà 
fauvage , par des plantations d'arbres 
trîftès & ob(cùr!s qui ne font poiht étrah^ 
^ers à de tels fites. Que quelquefois îl 
leur donne plus d'élévation , en les fur^ 
montant d'arbres grands & élancés. Qu'il 
rende accéffiblès les endroits les moins 
abordables, par des ientiers tracés fup 
!e penchant des côtes éfcafpées, comme 
on en voit dans fes lieux très-montueux 
de peu fréquentés. Que , par une pré^ 
^çgi|tîon oftenfible contre le danger , U 
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jfaiïe paroître nn chemin étroit au bord 
d'un précipice y plus périlleux en apps^* 
rence qu il ne Feft réellement. Que., 
pour établir un paflage nécefîaire fur 
un torrent profond , il jette hardiment 
d'une pointe de rQçber à l'autre un poqc 
ruflique à demi ruiné par l'injure du 
temps ^ de$ ans. L'aipeâ de cette fa- 
brique , d'un effet toujours pittorefque, 
glace d'effroi , & de quelque part qu'elle 
s'apperçoive ^ elle ajo:ute à l'horreur de 
la fcène.. Quand il en trouvera l'occà- 
iion , qu'il pare quelques petits valions 
détournés de tout ce que la végétation 
a de plus irais , mais fans affeâadon 
ni foins apparens. Au milieu de la fié* 
rilité y le contrafte fera piquant ; Ôc la 
rencontre inattendue d'une prairie rian- 
te y ornée de quelques arbres d'im verd 
gai y cQnlble & dédommage du fend* 
.ment pénible. qMC le fpeâacle d'un dé* 
fert aride a fait éprouvet. Enfin il s'at- 
tachera à tous les accidens propres ^ 
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recevoir, de les foins & de fon goût, un 
caraéèere plus marqué & des eflfets plus 
refTends. 

Les eaux jouent-elles un rôle parmi le» 
rochers f il leur donneîa un mouvement 
analogue à la fcène. Si elle eft majeC 
tueufe, elles couleront fans vîteffe, ni 
lenteur , mais en grand volume. • Il pré- 
férera à de petites chûtes multipliées 
une cafcade unique plus impofante & 
plus digne du lieu, Eft -elle fauvage? 
il féparera fes eaux en petits ruiffeaux j 
il les fera marcher d'un mouvement 
inégale , comme par fecouffes ; il los 
conduira par des détpurs brufques 6c 
irréguliers ; dans leurs cours , elles s'é- 
pancheront pour former des matais cou- 
verts de joncs & de plantes aquatiques 
qui donnent au fite un air d'abandon. 
Four le genre merveilleux ou terrible, 
il fera fortir les eaux avec véhémence des 
fentes des rochers ; elles tomberont en 
çbôtes précipitées & mouifeufes j eU 
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les rouleront en torrens impétueux & 
bruyans ; & leurs mugiffemens , répé- 
tés par les échos ^ rendront les afpeâs 
plus affreux & le fîte plus extraordi- 
naire. 

Fortifier , corriger , voilà donc à 
quoi fe réduiront à-peu-près les opéra- 
tions de TArtifte fur les rochers. Ces 
moyens y qui ne font pas toujours au^ 
defTus de lès forces , lui procureront des 
beautés mâles & des effets vigoureux 
qu'envain il eût effayé d'obtenir en vou^ 
lant les créer. 

Que fi cependant, après de mûres 
^réflexions, des reffources faciles le dé* 
terminoient à jetter , dans quelques 
Icènes de fes Jardins , un affemblage de 
rochers , pour en fortifier le caraftere & 
luijdonner plus d'expreflîon , il n'oublîera 
pas que le terrein doit avoir de Tinégalité ' 
dans fes mouvemens , & même de la du- 
reté ; que les arbres , les arbuftes & les 
plantes ne peuvent être que de Tefpecc 
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de ceux qui croiflent communément dans 
les lieux arides ; 6c qu'enfin le Cite & te 
local veuleat être difpofés de manière à 
faire douter (i rabfence des rochers n'eft 
pas un oubli de la Nature. Une légère 
expérience lui aura appris qu'il n'obtien^ 
dra jamais qu'une imitadon imparfaite^ 
en employant toute forte de pierres , 
quand même par leur (îngularité elles 
fembleroient fe prêter à fes vues , fu(^ 
fent-elles taillées & arrangées par le plus 
habile Sculpteur; & quil ne parviendra 
jamais à produire un effet vrai, qu'en 
tranfportant de véritables rochers , di£ 
tribués dans le même ordre que la Nature 
les lui a ofierts dans les lieux d'où il les \ 
a tirés. 

Â ces précautions il joindra celle de les 
afTembler avec affez d'art, pour qu'ils pré- 
• fentent des blocs d'une grande dimen- 
fion ; & c'eft-là un des grands moyens 
d'éloigner toute idée de fa£tice : idée que 
ce genre de fabrique doit fur-tout crain« 
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tEIre défaire naître^ parce qu'elle détruit 
le prelHge. Il aura foin encore d'amener 
cette fcène par des préparadons qui Tan^ 
noncent naturellement ; une tranûtioti 
liibite , & des alentours d'un genre diC 
parate auroîent Taîr d'un contrafte fait à 
la main. Bref, à force d'art il retrouvera 
îa Nature* 

Ce qui rend les rochers fi peu traita- 
blés , c'eft qu'ils ne doivent jamais paroi* 
tre une fabrication ni par leur arrange- 
ment, ni par la place qu^ils occupent; 
c*eft la difficulté des moyens qui, nefiif 
fifatit pas toujours à la grandeur des ef 
fets , & ne pouvant atteindre à une lUu- 
fion parfaite , n'en font fouvent qu'un ac- 
cident pitoyable & quelquefois rifible. 

Au goût qui donne de la grâce , au 
fentiment qui répand de l'intérêt il faut 
encore aflbcîer les refTources du génie 
qui facilitent les entreprifes les plus har- 
dies & Tadreffe qui les fait exécuter avec 
fuccès* L'heureux Artifte qui réunit tous 


\ 
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ces talens , celui dont ils dirigent 10 
crayon , marchant d'un pas afTuré , déter- 
mine d*un coup d'œil le rapport de char 
que partie au tout fie entr'elles ; il allîe les 
grands effets & les petits objets ; il ima- 
gine des oppofîtions aillantes i il connoît 
les lîaifons délicates Sx. bien ménagées ; 
il emploie avec fuccès les contrafles les 
plus fiappans , iàns craindre les contre- 
iens ; il ne facriBe jamais les beautés d'em 
femble à celles de détail; en un mot, it 
met chaque chofe à fa place .fie dêhs fk 
jufte proportion , fie arrive toujours à foij 
but par la voie .la plus courte fie les 
moyens les plus Hmples. 
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Des Bâdmens. 

C E n eft pais de la conftruâion qu'il 
s'agit ici ; elle eft là fcience de TAlrchi- 
<e£ke : ce n eft pas pcfitivenient de la dé- 
coration qui en eft Fart. J*envifagerai les 
jbâtimens par leur expreflion & leur ca- 
raftére. Mon projet eft de confidérec 
ceux de la campagne , dans leur affocia- 
tion avec les objets delà Nature-, d'exa- 
miner TefFet qu ils -produifent dans uiv 
payfage , dans un Jardin ; enfin ce qu'ilà 
ajoutent à une fcène. 

La convenance en Archite£lure eft 
une partie fine & délicate qui tient au 
fentiment , & qui s'acquiert moins par 
rétude des règles que par une profonde 
connoiffarice des mœurs , des ufages du 
fiecle & du pays où Ton vit ; {i\ elle 

il) La convcnancç en Arcbiwétujrc eft comme 
I 
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a eft pas tout-à-fait la même à là cairi^ 
pagne & à la ville* Dans celle-ci cha- 
que e(J)ece de bâtiment a bien fon ca- 
iraâere prdpre , mais elle compofe uri 
tout indépendant & fans influence fur 
ce qui Tavoifine ; les habitations fe 
touchent ^ & cependant s'ifolent par lât 


la bîenlcatice dans les vêtemeiïs fc lés manières i 
t*efk une convetition générale que Tufage nous ap- 
prend. Les formes de TArchiteâure n'ont rien par 
elles-mêmes qui détêtmineht cette convenance, 
pui(qu elles font de pute invention. Soumifès à un 
goût local, livrées à des combinai&ns arbitraires ,; 
elles ont varié de fiedâ'à £eele , de pays à pays.^ 
^e climat à climat , à ràifbn des moeurs y des 
ufages des nations qui varient elles-mêmes fans 
ceffe , & n'ont eu dé bornes que celles de la fo • 
lidité : onfe convaincra encore mitut de cette vé- 
rité , fi Ton jette les yeux fur les anciens monumens^ 
fur le genre que chaque nation a adopté 8c fur les 
viciffitudes que cet art a éprouvées dans tous les 
temps & dans tous les lieux^. C'eft encore là ce qui 
4oit le diftinguer de celui des Jardins qui , trou- 
Vant fbn type dans la Nature , auroit dû être dans 
tous les pays 8c dan$ tous les fieçles invariable 
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âifFérence de leur proportion & de Itut 
décoration. A Texception de Taligne- 
ment ^ auquel la voie publique les fou-^ 
met, Tordonhance des façades, leuf 
étendue , leur hauteur dépendent abfo- 
lument de Tétat, des befoins, des moyens 
des propriétaires 6c du goût de celui qui 
lés dirige t & c'-eft le parfait accord de 
la décoration & du bâtiment avec fa deC 
tination qui en fait la Convenance. Cet 
alTemblâge de conftruÛion de dilFérenâ 
genres & de toute efpece conftitue la 
ville , & lui donne beaucoup d'agré- 
ment. Sans cette variété , elle reffem^ 
bleroit moins à une ville qu'à un bâti-* 
ment immenfe & unique ; & quelque 
belle qu'en fût la décoration , fa mono-< 
tonie la rendroît trifte & ennuyeufe- 
Cette uniformité feroît d'ailleurs impra-» 
ticable ; la diflférence d'état , de fortune 
& de rang de fes habitans , les monu-* 
'mens élevés à fa gloire ou pour fon uti-- 
lité , les conftniÊUoiis qu'exigent les ac^ 


ipri THÉORIE 
feidens de fa fituatîon diverfifient nécèf^ 
fairement la forme, la dîfpofition, réten-» 
due , le cara^ere de fké bâdmeas ^ 6c 
donnent à chaque quartier fa phyfiono- 
tnie. Ici ce font des quais , là des places^ 
par-tout de grandes & larges rues croi^ 
fées par de plus petites & de plus étroi-» 
tes, où les édifices les plus ibmptueux? 
& les plus élégans font placés fans inter-» 
médiaire à côté des maifons tes plus (im- 
pies ôc les plus ordinaires. 

Mais à la campagne, la plupart des 
bâtimens font communément à de gran- 
des jdiftanees ; ils ont, outrfe leur ca- 
raâere propre , ua rapport avec le fite 
qui les environne-, & une influence qui 
s'étend quelquefois très4oin. G^eft par- 
ticulièrement cette relation du caraâere 
au fite que j'appelle convenance daos lart 
des Jardins. Quand je laurai fait con- 
noître , quand j'aurai traité de la fîtua- 
tion qui convient à chaque elpece de bâ^ 
,tioien5 > de leur caraôere • de leur forme 
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éc cîe leur maffe , aînli que du ftyle ,' de 

la teinte qui les mettra d'accoH avec le 

payfage, dans lequel ils figurent j j'aufsti 

rempli mà'tâcKe i celle de rArchîtede 
•fera d'eii dti*iger l'exécution pdiii^ la frf- 

ïîdîté y d'en diftriBùer Tinéérieur pour Fà- 

grémént & la corrimddité, & de leut 

donnef extérieurement Fexpreflîbh que 
.le Jardinier en attend , pour le charmô 

& la vérité de fes tableaux : objet im- 
portant qui le forcera foûvétit à facrîfiér 

les détails à l'enfenible & lés réglés pré-^ 

çifes aux eflfeté. ^ 

Lès bâtimens j envîfagés fôiis et poîitt * 

■ dé vue , font ce que dans la Ceinturé oit 

Xiommt f ah riqife : expfeflîon dont je me 

iervirài , pouf défîgtiér tous les bâtîmerïs 

d*efFét & tou:és lé,s côriftf notions que 

rindùftrie humaine ajoute à; la Nature , 

j)our rembellifïement des Jardins ^ & fi ^ 
* tomme tels , rArchîteaure è'en emparé, 

ce fera une nouvelle branche ajoutée à 

cet art précieux qui fuppoTe déjà tant é^ 

N 
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connoiiTances & de goût ^ & dont le$ 
produâîons font aulïï admirable^ que (or 
objet eft utile. 

De ce que les conftruâîqns font Tou* 
.vrage des hommes , il réfi4te qu'elles 
ne doivent ^e qu'un objet acceÛToire 
dans le pàyfage; de ce qu'elles ne font 
pas celui de la Nature ^ (i) elles fuppo- 
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(i) Quoi qa'êA aient dit tous ks Aateur$ qui otit 
• écrit fur rorigioç 4,e T Architeâure , je ne petiie pas 
que ce bel Art $iit trouvé Tes modèles dans la Na- 
ture. Ils ont répété les uns après les autres que les 
colonnes avoient pris naifTance des troncs d^ar- 
-4>res qui fbrmdieût lés pokits d appui dans les bâ- 
timens jadis conftruits en bois> que rentablement, 
' qui les furmontc , n'étoit que le poitrail qui fèrvoit 
'•Il foutenir les (olives du plancber? que le fropton 
^rrepréfentôit Tégout du toit. IXe-li ils ont conclu 
que rArchiteâure étoit fondée fur la Natures mais 
"où ont-ils vu qu'elle eût deftîné les troncs d'ar- 
rbres à porter antfccliofe que leurs branches > leiKs 
.fruits & leurs feuil)«^ ^qu'elle les <;ôi: fis^aûs à i^ 
ccvoir les abouts d Wae pièce dt bois çqjiarrie ? La 
'première cabane , toute fimple l toute groffiere 
••qu'elle ^oit-fot <îertainenfi€nt k ^nit de'îiRdufti^ie 
iJk du nii&^fitepluM: & ooa wi^ imka^on d^ la l^ 


jTent un bût te utie iilcencjion : ce bui 
OC cette iriténtion doivent fe riiani- 
fefter au premier coup d'oeil par là 
forme fouS laquelle elles fc ppéfeatent^ 
6c par la place qu'elles occupent. Com^^ 
ïtit fabriques , elles ornent une perfpec- 
tive ; mais , comme convenance , elles 
ajoutent au cat-aôere ôc à TefFet d une 
fcène. Les bâtimens , pour n'iêffe qu'ac- 
ceffôif es au paylage , contribuent à dé^ 
terminer fon expreflioû, dans beaucoup 
de circonftance$. 

En effet , vôUlez-vôus (}u wa pj^yfagâ 
paroifle vivant ? voué y parviendrez p^f 
des bâtiîtiéné d'hàbitâtiôn. Voulez-vous 
rendre plus folitaire lin lieii qui Téft déjà t 
placez dans rendroit le plu$ écarté , un 
bâtiment qui annonce la retraite ott l'a- 
bandon. Le pluâ pjetit pont défîgne uA 

ture. La fèule confSquéncé raifbnfiible qu ils au^ 
.roient pu tiret de cette aifertîon, c'cft que T Atchi-' 
tcdureperfedionnée, en employant lajJicrre , a ra- 
fnené les formes primitives des bâtimens éxécHtfo 
en bois , & voilà tout* 

Na 
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paffagè , maigre la rivière qui fêrtible y 
mettfe obftacle ; & un fite , qui n'eft 
que champêtre , acquerra Tattrait tou- 
chant de la fimplicité ruftique , par une 
humble chaumière.. Cette influence des 
conftruftions , eft une des connoiflances 
de Tart des Jardins qui exige le plus de 
goût & de réflexion. 

Parcourez les campagnes , jettez les 
yeux fur u^i vafte payfage ,• examinez les 
divers bâtimens qui y font parfemés, 
vous leur trouverez une expreflîon qui 
leur eft propre , & un caraftere qui en 
défîgne Tobjet. A Textrémité d'une val- 
lée, traverfée d un ruîfleau , fe pré fente 
un village , afTemblage de petits bâtimens 
fimples & peu élevés ; leurs toits de mê- 
me hauteur , & à peu près femblables , 
jouent entre les arbres des Jardins , dont 
* chaque maifon eft pourvue : la feule 
églife, placée au centre, fe détache & 
ofïre un bâtiment confidérable pyramide 
par le clocher. 
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. A travers les arbres inégaux d'un bois 
négligé qui borde une prairie , Ton en- 
trevoit à peine quelques toits de chaume; 
c'eft un petit nombre de cabanes éparfes 
qui forment un hameau. Ces ruftiques 
habitations , placées chacune au milieu 
d'un verger agrefte entouré de, haies, & 
de fimples palis, font fi peu apperçues , 
qu'elles ne détjruifent pas le caradlere 
folîtaire d'un fite fi champêtre ; & fans 
quelques petits champs cultivés , fans 
quelques troupeaux répandus dans la 
prairie & les fons aigres de la cornemufe 
de berger , on ne fe douteroit pas qu'il 
fut habité. 

Sur le penchant dV lQ colline eft un 
antique château ; fon afped a je ne fais 
quoi d'impofant qui le fait reconnoître 
pour le manoir feigneuriaK II eft envi- 
ronné de. grands arbres , au-deflus des- 
quels dominent encore le faite des com- 
bles & les girouettes des tours qui le 
flancjuent ; fa gotique décoration ,, la 
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foHdïté de fa conftrudion, la teinte qtfC 
|c temps lui a imprimé lui donnent de 
h nobleffe , & annoncent Tancienneté 
4c celle du maître à qui il appartient. 

Au centre; deces vaftes cu^tures^ voyez 
ce grouppc de bâtimens dç diverfes for-: 
mes & de diverfes hauteurs , c*eft uno 
Igroffe ferme ; elle cfl: entourée d^'enclos. 
fiu milieu defijuels on volt €^ granges^ 
& le manoir plus apparent , Tinégalîté 
des toits , la pointe ronde & aiguç de 
celui du colombier qui les domine ^ mê-s 
lés aux meules de bled j tout cet enfem-: 
ble pféfcnte un effet champêtre ôc tout 
à-la-fois pittorefque : des hommes labo^, 
fieux & des animaux utiles la peuplent. 
Ses environs cultivés , par leurs foins. 
yîgilans, en leur procurant les folideS 
rîcheffes , les biens de la terre , lui don- 
nent un air de vie, èc fur-tout d*abon- 
dance que n'ont ni le fafte , ni le luxé 
qui ne fupppfent pj^s toujours Taî-. 
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' ' T)'VLn côté tout oppofé , les yeux font 
attirés par Téclat d'une couverture d'ar- 
doîfes ; c*efl: celle de la maifon d'un par- 
venu. Un avant-corps , couronné d un 
fronton porté fur des colonnes , marque 
le milieu de la façade ; la blancheur die 
fort enduit, les vafes , les ftatues, les 
mu rs de térraffe , les jets-d'eau frappent 
les regards plus qu ils ne les récréent. 
Elle paroît ifolée , parce que fon avenue 
en ligne droite, fes cours & avant-cours^ 
ïes arbres taillés , fon partere fymmé- 
trîque & fans verdure , fes allées ratiffées 
tranchent & la détachent du payfage qui 
l'environne : cet afTemblage fec & dis- 
cordant qui ne flatte ni n'intéreffe eft 
une de ces produdions de Torgueuilleufe 
opulence , aufli éloignée des beautés de 
la Nature & des grâces champêtres , que 
celles-ci font étrangères au propriétaire 
qui vient de temps-en-temps y traîner fon 
'ennui. 
^ Tournez vos regards fur ce charmattt 

N4 
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vallon; contemplez fes douces pennes 3^ 
^ le tapis verd & uni qui les recouvre j 
jdmirez le$ belles maffes d'arbres îngéT 
nieufement grouppés qui renibellîflentv 
Un pavillon d'une architecture élégante, 
que coyronnç une. baluftradQ, ne fe 
laifle voir, qu'en partie ; enveloppé de 
tout côté ^ la fraîcheur de fon enduit 
brille d'un plus grand éclat. Des arbres 
fingulier^ & rares & des arbuftes à fleurs 
forment au toun de lui de charmans bor 
cages ; ils font traverféa pan un ruifT^atr 
qui, dans (es flexibles détours , parok, 
:ç*échappe fit reparoît encore , & fe. jette 
enfin dans un petit lac . entouré, d^une 
peloufe ombragée de grands arbrçs,^ 
avec lefquels fe mêlent les mâts , lç$ 
voiles, les banderoles des barques léger 
jces qui voguent liir fa tranquille furfacQ, 
Quelques fabriquer, de forme élégante 
& heurewfement placées y afyles fonj- 
bres & myftérieux , déftinés au repos^ 
achèvent d'orner les Jardins de cettei 
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çigréable maifon de plaifance que legouç 
s'eft plu à parer dç tout ee que Tare ^ 
de plus délicat & la Nature de plus vo-i 
;(uptueux. 

Au pied d'une côte aride & efcarpég j| 

parfemée de bruyères & des rochers , 

çû une uHne dont les eaux favorifenc 

Texp loitatioxi ; quelques plantations d arT 

\>tcs deftinés à l'agrément , fruits des 

foins du maître, fe font d'autant plus r^T 

marquer, que nulle partie fol n'en pror 

duk* La néceffité des chûtes l'a placée 

dans une de cq^ pofitions triftes & fau^ 

vages qui , fans elle , n'euflent jamais 

^tc habitées. La fumée desiburneaux, 

le fifflement des roues , le bruit des eaux 

qui les mettent en mouvement , celui des 

machines , auxquelles elles le communix 

quent, rendent ùl fituation encore plus 

Jfinguliere & plus bizarre. 

Peu loin de là , (ur un fîte auffi ibli-t 
taire , mais pUis aimable , on rencontra} 
-une h^bit^ûpQ champêtre. Vn C^nôei; 
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entre deux haies non alignées^ entre^ 
mêlées de quelques arbres ététésf & 
noueux , parce qu*ils font fouvent émon- 
dés , lui fert d'avenue. Il eft couvert d'un 
gazon fin , journellement pâturé par les 
beftiaux commenfaux de la chaumière* 
Le manoir eft fitué au bord d une prairie 
plantée d'arbres fruitiers que des pam- 
pres entrelacent ; une fontaine d'eau 
vive & limpide fuit en ruîffeau , la tra- 
verfe & l'arrofe. Des faules & des aunes 
marquent fes libres contours; quelques- 
unes de leurs racines n'embarraffent fon 
cours , que pour exciter un léger mur- 
mure. Les modeftes bâtimens , tapiflTés 
par le lierre , égayés par la vigne vierge 
qui verdiffent fes murs , font garantis 
des ardeurs du midi, par un gros noyer; 
(on feuillage domine les toits : fon om- 
bre fert d'abri aux oifeaux de la baffe- 
cour, dont le chant & le mouvement 
animent les alentours de l'habitation , 
mais n'en troublent jamais la tranquillité^ 
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SMyle champêtre , féjour de Tinnocence ! 
quel eft celui qui n'a pas quelquefois en^ 
vîé tes douceurs , & à qui Tafpeft- d'une 
retraite fi fîmple & fi paifîble n'arracha 
jamais un foupir ? 

Voilà quels font les principaux ma-^ 
hoirs de la campagne , les fîtes qui leur 
conviennent , & ceux qui conféquen> 
ïnent méritent , comme tels, Tattentioa 
du Jardinier. ( i ) En examinant leur 
çfFet , il acquerra la cdnnoiflance de; leur 
rapport avec lea fcènes , dans lefqueilés 
Ils font placés^ & celle du caraftere pro* 
pre à chaque efpece. Cette étude lui ap^ 
prendra à éviter les contre-fens dans Tap^ 
:pliciitiôn qu'il en fera ; il ne conftruir^ 
pas une chaumière , où il faut une maî- 
Xon de plaifance } un liptel où doit fi- 
gurer un château ; il ne placera pa^ une 


.^^ 


(i) Oû lè doute bien que de tous ceux que je viens 
'ifîe faire paffer en revu^ , j*èn exclus le Jardin (yncK 
çiétrique.. 


J 
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ruine dans le Jardin ; un Kîofque danyla 
ferme ; une maifon bourgeoife dans le 
parc ;^un palais dans \tpay$ , ni un pa- 
villon à lltalienne dans un fite ruftique 
& fauvage. Il apprendra encore à lier 
Içs fabriques aux objets de la Nature ; 
filles font d'un genre fi différent des ma-r 
tériaux qui compofent un payfage , qu*il 
faut bien de Tart & du goût , pour les 
leuraflbcier, (i)- 

Avant d'affeoir le manoir y il aura déjà 
arrêté ce premier objet de convenance, 
il aura même projeté les principales dif- 
jribytionsde fes Jardins , pour le mettre 


(i) L'art dt l'Architeâure diffère teUement de 
(Celui dçs Jardins > que ce n*eft que Thabitude. & 
la néçeffité qui nou^ font fupporter le mélange de$ 
bâtimens dans les tableauic de la Nature > & que 
toute conftruâion, qui n'a pas le befoin pour excufe 
éft défeaueufe. Voilà pourquoi les efcaliers , les 
lampes y les murs deftinés à fbutenir les terres , à 
contenir les eaux, à renfermer les terreins répugnent 
^ fort à l'œil & au goût , & paroiffçnt fi déplacés 
4ans un payfage. 
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dans une polîtîon favorable , pour êtrô 
en état d'en fixer la maffe relativement 
à retendue du fi te qu'il lui delUne. Le 
développement du bâtiment eft-îl trop 
grand ? il la reflerre & la rétrécit ; né 
Teft-il pas affez ? il la fait paroître vague 
ôc nue» 

Que fi les befoins du propriétîure exî- 
geoie nt des bârimens d'un volume plus 
confidérable que le fite ne peut le com- 
porter , il fe gardera bien , pour obvier 
à cet inconvénient , d'entaffer étage (ur 
étage. Cet ufage pratiqué à la ville , où 
le terreîn eft rare & précieux , où il faut 
avoir en hauteur ce qui manque en lu- 
perficie , eft non-feulement inutile & dé- 
placé à la campagne ^ mais produit en- 
core l'effet le plus déplaifant pour l'aC 
peâ ; il eft de plus un obftacle à la 
jouiffance , parce qu'il met les Jardins 
à une diftance confidérable. On eft peu 
tenté de fortir , Ton va rarement fe pro- 
mener p quand l'appartement de fociété 
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eft au premier étage. Y a-t-il un efcalîe^ 
à franchir ? on héfite ; c*eft une forte dô 
barrière qui arrête* 

J'aimerois mieux divifer les bâdmensi 
détacher du manoir ceux qui ne lui font 
qu'accelToires ; je les çacherois par de$ 
plantations , & ne laifferois en éyidencç 
que la maffe qui feroît en proportion 
avec le tableau dont elle fa^t partie; 
Pourquoi les bains ^ par exemple , ne 
feroient-il$ pas un objet à part qui au- 
lûk fon Jardin ^ fon fite particulier ? ce 
qi^i vaudroit mieux qu6 de les placer danç 
ides bas humides y mal-fams & fans vue> 
comme cm y eft fowvent forcé ^ lorfqu*oiji 
' accumula tout fous le même toit^ àcquç 
Von veut ^Yoif tout ù>m fa msun* Ëft-il 
néceflaire que la chapelle , les écuries 
Xoicnt imniiédîatement liés à rhabifation? 
jepenfe au contraire que fiette manière 
de fôpaxer le« bâtimens de dépendance 
en plufieurs corps de logis , peut fournif 
d agréables accidens dans la compoQ-' 
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tion , & qu'elle a fon avantage dans 
beaucoup de circondances ) ne fut-ce 
que pour faciliter les diflribudons inté- 
rieures , & pour écarter des hôtes ce 
que certaines pardes du fervîce ont d'in- 
commode & d'importun. Qu'y a -t- il 
d'ailleurs de plus fèc, de plusaufiere, 
xle plus éloigné des grâces champêtres 
que ce luxe de bâtimens ^ que ces fa& 
"tueufes conftrudions , & cet amas énor- 
me de pierres raffemblées en un tas ? (i) 


^^ 


(i) Quand un riphe Citadin acheté une pofleC- 
fîon à la caqipagne^ on croir oit qu il recherche la 
liberté, la tranquillité, & que fon but eft de s'y 
livrer à 4es ç^cercices ai^iufans autant que (àlutaîr 
caiies y de jouir de la pureté de lair , du fpeâacl<$ 
de la Nature & de l«i-méine » que conféquemmenc 
fes Jardins font lobjet important dont il va d*abord 
s'occuper s niais non t ce qui rintérefre> ce qui fixç 
fon premier & prefque fon unique foin > c'eft fon 
hs^bitation. Il entaffe pic;rres fuf pierres 5 il en dé- 
core fes environs, fes cours, &$ ^vant-cours 5 il en 
en&rme fes caiix^ il en entoure (es tertes* A vok 
tant d'ouvriers , tant de m^htériaux , on diroit qu il 
veut batii une cité. La n^aifpn neil jamais affcz; 
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I 

Après avoir fixé la mafle du manoîr ^ 
il faut en déterminer là fituatîorl ; maià 
quelle. fera fa pôfîtîdn? le placera-t-oii 
à mi - Coté y fur la hauteur ou dans iin 
fond ? fon fol ferâ-t-il de il Veau où èrx 
|)ente ? préférera-t-on ce qti'ôri appelle 


grande , afiea volumineufe extérieurement -, dam 
rintérieur rien n'eft épargna pour les embclliffc- 
mensy rien neù. àffez beau, aflez riche, aâez îécla* 
tant: il y porte lé luxe stvéc Tèmbarras de la ville: 
il y veut jufqu'aux aifes de la mokfl'e. Plus flatté 
de fes bâtimens , où il ne devroit fe renfermer qu à 
Tegret, que de fes Jardins, fon véritable fëjoûr , il 
ne parle que de fon fallon doré , de fè* meublés 
ibmptueux) il montre fes bains de niarbre > fa 
fcelle diÛribution ; il vao c fes grands murs de te^ 
rafle, ceux de fes vaftes foffés. Que s*enfuit-il de 
tant de fiiperfluité; de tant de dépenlès ? qu'il eh 
t& bientôt las 5 que > fans la table ,1e jeu, que (ans 
la nombfeufe compagtiie qù*il a grand -foin dy 
raflembler , il n'y refteroit pa» vingt^quatre heur* 
-fiins périr d'ennui : cda doit être ainfi. Ayons à la 
campagne une petite -maifon , c'étoit Ta vis & le 
goût de Socrate 5 rendons-la propre & commode, 
mais procurons-nous un grand Jardin agrcablc Se 
xiaat^ & ngus jouitons/ 

une 
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tine belle vue, c*eft-à-4ir$» une vue 
^ten^ue à un afpeÛ torné ? Qu'on mq 
permette de mfarrêter un moment fur 
cette partie fi intéreffante de, l'arç des 
Jardins ; la matière eft neuve, & la dil^ 
çution ici ne fera pas déplaç^e^ 

Deux confidérations eflentiell^ doi- 
vent fervir de guide dans la pofition du 
manoir ; Tafpeâ: & le mouvement du 
terreîn. L'un a pour but de prpcurer un 
marcher facile & des promenades enga- 
geantes ; Tautre de préfenter un enfem- 
|)le qui plâife au premier coup-d'oeil , & 
flui cependant iatéreffe toujjourç. J'ea 
ajouterai une troifierne : la faliibrité. La 
réunion de ces trois conditions • formç 
ce que j'appelle une fituation agréable* 

Je ne voudrois pas fous ma. içaifoçt 
une. vue très- étendue, quelque belJp 
qu'elle fût; une telle perfpediveitpnné, 
çrtchante d'abord,,, mais elle perd bien- 
tôt fon prix.: le; charme diminuée, s'é- 
raaouit même tout-à-Êiit. pQui;'qui 1'^ 

d 


âio THÉORIE 

toujours fou8 les yeux* Tel eft Tefiee 
confiant du fendment d'admiration ^ de 
fùrprife ^ qu'il n'a que le prenuer mo^ 
ment pour lui 6c ne revient plus ; 6c que 
plus fon impreflion eft vive ^ moins elle 
eft durable. Si cette vafte pcrfpeûîve 
réunît une grande quandté d'objets^ elle 
fadgue; ils font (i éloignés^ fi mêlés ^ 
fi confus 5 qu'on les diftingue à peine : 
aucun n'attache 6c n'Uitérefle. Si elle 
en a peu ^ elle eft vague ; l'œil regardei 
fans voir , 6c ne fait où fe repofer. .. 

Une vue étendue , n'ayant pour elle 
que la fùrprife du premier moment , fera 
donc mal placée au devant du manoori 
d'où l'habitude de la voir à toute heure 
la rend infipide ou nulle ^ 6c d'où elle 
peut être même fatiguante. Admettons 
pour un inftant qu'elle (bit la plus belle 
de toutes celles que les (îîfFérentes po* 
fitions du Jardin peuvent offrir ; dénué 
de ce puiiTant attrait , le Jardin fera né^ 
gligé i car n'ayant tien d'aufii intereflant 
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kpiéCetittt j qu*îroît - on y chiefchef t 
Mais fî les gfaades perfpeâives ^ les 
grandes découvêf ces font d'autant plui 
agréables , qu'on les voit moins Ibuvôiit 
£t moins longtemps ; s^il eft un art d» 
les rendre plus piquantes > par la manière 
dont elles fe préfèntent ^ par h flirprifd 
qu'elles excitent y par les contraftès qui 
les font valoir ; (î Tattrait de la curiofitë 
engage à les aller chercher ; fî ellîés font 
le motif d*une promenade > le but d'un© 
courfe Ôc le dédommagement de la U^ 
giere fatigue qu'elles auront donnée^ tl 
eft donc à propos de les éloigner de h 
maifon ^ d'où elles perdroient tous cet 
avantages* Voilà mes rùfons pour éloi>> 
gner du manoir les vues trop vaftes. Je 
choifîrois encore moins une vue Êiuvage 
Se aride ; elle eft trifte £c afiligeante* £r 
f éviterois (iir-tout de placer, le manoir 
fur un fol aquatique ^ près d'un marais | 
dont les eaux ^ftagnantes feroient fu* 
-jettes à fe croupk ; cet afpeâ efl: ftuâi - 

Oa 
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dégoûtant que la fltuadon efi: infalubre^ 
. Je préférerois une vue familière., dont 
ks principaux objets (croient i ma por- 
tée , dont Tenfémble agréable & riant 
parût par fa médiocre étendue faire par- 
tie de mon patrimoine ^ à moins que 
mon Jardin ne fût un pays. Cet air dé 
propriété fercût un intérêt de plus ajouté 
à ma jouifFance. Je voudrois un afpeâ: 
qui m'offrît Tefpoir d'une promenade 
engageante^ par la difpofidon du ter-', 
rdn en pente douce près du manoir^ 
S'il monte avec trop de rapidité /la vue 
ièra peu agréable & fans variété , le 
marcher fera fatiguant ; dèfcend-il pré* 
çipîtamment ^ U aura le même inconvé* 
dent: Tœil d'ailleurs ne fuitpQint une 
pente trop rapide ; il faute par^defTus ^ 
va .chercher . au-delà les objets qui font 
àXa hauteur,. & l'intervaUé n'eft plus 
qu*un creux perdu pqUr Jui. Je ne me 
priverois pas dans certaines circonfl^ncôs 
(d'un lointain i cet acdi^t en procutt 
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Tant de Tair & un plus grand cîel^ 
î termineroit .agréablement la perfpedive, 
/eroit valoir ies devins ^ & ïénHrok la li- 
mite incçrtainer, fans être vague* Si ua 
tel fite a'excitè ni admiration , ni ûif- 
prife y il récrée , il intéreffei&: ne laflfe 
^jamais; il attache par fon énfemble , psrr 
rfts détails ôd les charmés de la va* 
riété. :- i - ^ ,. : \ 

Au furplus > chaque efpece de Jardfti 
îdoit avoir fon caradere pafticulier 3 âc 
la perfpe£Hve' du manoir doit être àW- 
férente. Pour le 7?^^ , il- faut une vùfc 
étendue , mais meublée d^objfets qui eh 
déterminent la cara£lere , & enrichie 
.d'effets pittoresques & variés i. fQnÇne 
.donné par la JNature & ladifpofîtion du 
terrein ne fe fait pas , onî le choifît. Poiïr 
ÏQ parc, les poînts-de-vuci feront moinis 
éloignés , le fite fera moins* vafle ; mais 
il préfetïtera un heureux affemblage de 
grandes pardes toutes çorr^efpondaAtds 
au château. Cette corrçfpondance; aii* 

0, 
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lionce la propriété , un des caraSerct 
qui lui eft eiTentiei ^ ainfî qu'à tous les 
jardins. ( i) Eft-ce le Jardin proprement 
dit f.fon tableau fera plus rapproché & 
totalement pris fiir lui-même > parce qu*U 
ne fe lie que rarement avec, les objets 
extérieurs 5 il n^exige qu'une médiocre 
-étendue ; autli fe plie-*t*il aifément auK 
formes qu*on veut lui donner. Son genre 
& fon çaradere dépendent prefqu'en^» 
-derçment du Gompofiteur j il peut en 
:^réer tous les effets. Il peut Tomer de 
tous les eniibelli0etpens dont la comr 
ibinaifon bien entendue des bols agré»* 


^■^^'«■•"«■«W'^P— ■^*^^— f"l"B^»""'^"«^^"*^ 


(l) Il eft bon de fç rcffouvcnir que le m?^noîr 

\^\\p^s 4oi^ avoir dans la partie, od il eft placé « 

m Jardin particulier d'un caraâcre qui lui foit^ 

l^naloçuç} ipaiç çç Jardin, qui n*çft qu*unc très-» 

' pçtite pçirtie de renfcmble g^uéral ? doit concourîç 

totnmç le refte ^ formef* un fout | iinon par ibf^ 

•JiWifoyiiût^ 4h lïK>in? pw fon indcntitç^ Ce ii*cft 

JW. qH« 1^ mWlpif m p^iffÇ fàite^ auffi du pqyj^ 

m fçul Jardin ; ÛQn U ^ujemt Cqq c»^â<;te m 
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Ues 9 des peloufes unies ^ des eau^ tran* 
quilles 5 aflbciés à des pentes peu tour* 
mentées font fufceptibles. Quant à h, 
ferme , fa vue n'aura pas de borne fixe ; 
fbn verger , fes enclos & le genre de fes 
cultures lui procureront un fite toujours 
intéreflant y âc formeront les fcènes 
principales *. les autres objets qui entre* 
ront dans le tableau ^ s'ils font analo- 
gues au genre 5 feront un agrément dont 
elle fera fon profit ^ mais qu'elle ne rer 
cherchera pas comme néceffaires. 

Il eft rare que le manoir foit bien fî- 
tué fur une hîtuteur ; des pentes dures 
& peu pradcables rendent les prome- 
nades fadguantes & le marcher incom* 
mode : une vue vague & plongeante ne 
donne jamais une perfpeâive aimable. 
Dans une telle pofition , l'on fera privé 
^es eaux qui fc trouvent plus commu- 
nément dans les vallées ; les bois^ vu$ 
de haut- en bas, n'offrent pas un auffi 
beau ipeâacle que vus de bas en haut^ 

O 4 
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& le "bâtiment , comme objet d^àfpeéï^, 
paroîtra îfolé & détaché du payfage* 
S'il eft un manoir , à qui une pareille fî- 
tuation puiffe convenir , c'eft quelque-» 
fois celui du pays fauvagé ; pourvu héan* 
moins quelle ne le prive pas des pro- 
menaàeè ; qu'elle ne le fépâre pas trop 
des eaux ^ des bois qui rerident une ha- 
bitation agréable , & dont le trop grand 
^lôighement ne ferôit que foiblement 
co'mpenfé par la plus vafte perfpe£live. ' 
La fituation du manoir , au milieu dé 
la/ plaine , eft encore plus défayanta- 
geufe. Une grande plaine n'offre qu une 
froide égalité , quuhe confiante mono* 
tottie & un'horîzonr fans grâce & fans 
variété. C'eft une 'étendue immenfev & 
d'un coup-d'œîl on l'embrafle. Tous les 
aCéidens ,' tous lés détails font perdus , 
parce que le plus petit obftacle les ca- 
ché & ôbftrue de grandes fuffaces. ^i 
elle a des eaux \ elles font ftagnantes ; oîi 
ne les voit qu autant qu'-elles fontVàfte^ 


/ 
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18c rapprochées. J'éviterai donc la plaine 
pour rétabliïTement du parc & pour la 
' pofitîon du château. Je la fuirai décidé- 
ment pour le pays ; celui-ci ne fe plaît 
que dans les afpeds variés , dans les 
grands mouvemens du terrein , .d'où fe 
tirent les beaux effets de la Nature. Le 
Jardin même & fa maifon de plaifance 
rt'y trouveroîent que de foibles reffour- 
ces : hi ferme feule peut s'en accommo- 
der ; mais Tun & l'autre feroient privés 
de nombre d'effets & d'accidens , & ne 
s'y procureroîerit pas toutes les beautés , 
dont ces deuk éfpeces de Jardins font 
liifceptibles; ' 

' • Ainfi je ne- rechercheroîs la plaine 
iââns aucun cas pour la fituation du ma- 
hoir'& l'établiffement d'un Jardm , que! 
qu'il fât. Je Iqî préférerois encore lé 
i^allôn le^ pltlis reflerré & le plus pro- 
fond ; il préfènte au moins quelques 
reffburces à TArtifte. Il a celle des eaux, 
celle d'uiie végétatioa yîgoureufe j leg 
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côtes ^uî renferment fournîffent defe act 
cîdens de détail , & procurent foùvent 
des effets qui peuvent indemnîfer des 
9grémens de la vue , refufés à de iemblsH 
blés (ttuadons. 

Les hauteurs ^ les plaines y les vallées 
profondes ^ ayant toutes beaucoup plus 
d^inconvéniens que d'avantages, c'eft 
aux (ituatîons à mi -côte ôc aux larges 
vallées qu'il faut donner la préférence ; 
elles réunifient & of&ent en effet tout 
ce qui compofe un beau payfage ôc dV 
gréables perfpeâives. Là fe trouvent les 
eaux de toute efpece ; là les coteaux ie 
combinent avec les vallons, les bois avec 
les prairies, ôc leur mélange donne naif- 
fance aux accidens les plus féduifans) 
les proiuâions font très * variées , les 
pentes font près-douces , le marcher eft 
facile , & lair ni trop vif , ni trop 
épais , rend ces fituations très-falubres. 

Ce n'eft point affez d*avoir mis de la 
proportion entre la maffe du bâdment; 
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iBc rétendue du fite , ce n*eft point affez 
êi^zvoït choifî une place convenable y il 
faut eacore que le caraâere y le flyle ^ 
la teinte du bâtiment foient analogues 
à la icène & à Teipece de Jardin auquel 
on le deftine. 

Si c'efi le parc , il lui faut un château ; 
mais quelle fera fa forme f à quoi le dif 
tinguera*t-on des autres bâdmens ? fon 
inftitudon va nous l'apprendre. 

Le château dre fon origine de ces 
temps malheureux de la féodalité où , 
dans un état de guerre perpétuelle y I9 
force fcdfoit le droit. Un Seigneur , affez 
puiffant pour attaquer , vouloit au0i fe 
défendre contre les furpriiès de fes pa- 
reils. U conflruifoit une place forte pour 
la ' sûreté ; elle renfermoit de vaftçs bâ* 
^ens , pour fervir de refUge à fes vaP 
faux y & les mettre à labri des incurflons 
fubitesdçrennemi/ Il choilî^oit fou venï 
une hauteur inacçeflible pour former 

fon étatbMement y ou y s'il étoit pbligé 
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de Taffeoir dans des- lieux fclas^ il Ten- 
fermait au mUieu dps^ eaux. De-là ces 
vaftes enceintes de murs épais & élevés^ 
ces immenfes foffés ^ ces ponts-levis , ces 
tours à meurtrières , irionumens de notre 
ancienne barbarie. 

Mais de nos jours touteft changé. Un 
château n*eft plus qu'un afyle champê- 
tre ^ où le maître va le délafler des fati- 
gues de la ville ^ & goûter en paix les 
«kniceurs de la retraite & les agrémens 
de la campagne. Il ne lui refte dé fon 
ancienne, puiffance que des droits utiles 
& honorifiques, & la prééminence for 
tout ce qui dépend de fà feîgneurie. Ses 
Taflaux , auti-efois fes ferfs , ne font plus 
que fes cliens & fes protégés* Ah ! fi 
jamais un goût perfonnel, lufegeou 
cJ*autres motifs engageoient lès Seigneur» 
à habiter plus^ long-temps leurs terres , 
ils^ acquerroient une prééminence bien 
pkrs précieofe } celle qu'on obtient en 
^^ùj£àBt des heureux. La faine Fhilofo^ 
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phie y en répandant fa lumière , en épu- 
rant les mœurs , a rapproché Thomme 
de Thomme , fans troubler Tordre hié-* 
rarchique de la fociété. Mais c'eft Tha- 
bitude de vivre aux champs qui le rend 
corapatifTant pour fes femblables j il voit 
de plus près leurs befoins & leur mî^ 
fere ^ & ne les foulage pas envain : il 
joxjit du bonheur qi^'il leur procure; il 
va cliercher ici le malheureux qu'à la 
ville il repouffe ; & dans cette relation 
de bienfaits 6c de reconnoiffance ,, le. 
cœur , perpétuellement exercé , Revient 
néceffairement humain & fenfîble. Je 
demande grâce pour cet écart , & je re- 
viens. C'eft la prééminence que le ftyle 
du château doit annoncer ^ 6c qui fera 
fon caraâere effentiel. Il fufRra pour 
cela de Jui coofenver les tours qui le 
flanquent^ fes combles élevés;, fa mâle 
& antique architecture j mais on eom^ 
blera ces foffés peu falubres , on abbat- 
tra ces triftes murs qui rempriibnnent, 
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on détruira ces ponts ^ levis efirs^yans ^ 
inutiles aujourd'hui. C^eft par-là que le 
château confervera le caraâere de no- 
blefle 6c de fuzeraineté qui doit le -dii^ 
dnguer; caraâere qui^ fous cette fbrme^ 
sWocie aux grâces champêtres bien 
mieux que ibus celle que nous donnons 
à nos châteaux modernes* 

Un bâtiment à plufîeurs étages ^ ter* 
miné par deux pavillons qu*une imper- 
ceptible faillie & des corps de refend 
détachent à peine ^ ou dont un maigre 
àvant*corps , qui marque foiblement le 
milieu^ eft fumionté d'un petit fronton : 
ornement quifemble^ par ion fréquent 
uiàge^ètre devenu le (igné caraâérifih 
que des châteaux modernes ; quelque* 
fois des colonnes qui n'ajoutent nulle 
jnobleffe à Tédifice ; le tout coëffé d*un 
comble brifé y bas &c écrafé ^ percé de 
lucarnes qui le rapediTent encore : tel 
eft ftyle qui a remplacé celui des anciens 
d^teaux» Il eft vrai qu'on y a fuppléé 
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par de longues & ennuyeufes avenues 
droites qui ont pour feule & éternelle 
per^âive le faftîdieux fronton ; qu*oni 
Vcft enfermé de grilles de fer au lieu de 
murs; <ju*on s^eft entouré de cours , d'à- 
vant'Cours y de parterres ; genre de ma^ 
gnificence qui n'appartient qu'aux palais 
6c aux hôtels* Mais tous ces grands vuî* 
des ^ au milieu defquel fe perd le châ^ 
teau , d'autant plus admirés qu'ils font 
plus fpacîeux , outre qu'ils ne font juJP 
dfiés m par la néceflîté , ni par l'agré- 
ment^ Ont de très-grands inconvéniens ; 
ils ifolent le manoir , l'éloignent , le fé- 
parent des promenades ^ & lui font une 
enceinte de fable & de pavé qui farigueles 
yeux & les pieds. Heureux encore quand 
les cours ne font pas enfermées de murs 
ficde bâdmens ! aufli le maître & fa fo- 
clété , ne pouvant forrir d'aucun côté 
fans rencontrer un marcher rebutant, 
lans être expofé aux ardeurs du foleil 
.& aux injures de l'air, peu tentés d'ail-^ 
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leurs de vifiter des Jardins , dont raipe£l: 
eft fans attraits & d une infipide monoto- 
nie , paffent leur temps auxchamps com- 
me à la ville , c'eft-à-dire , renfermés fous 
des toits : ce n'étoit pas la peine de la 
quitter. 

LaifTons dans les villes les palais ^ le$ 
hôtels & tout ce qui leur appartient ; 
conftruifons des châteaux, des maifons 
de plaifance , des fermes à la campagne, 
& ne confondons pas le ftyle impofant 
de la grandeur avec le ton faftueux du 
luxe & de la richefle. D'ailleurs cette 
forme des châteaux, modernes ne leur 
appartient pas exclufîvement ; devenue 
le modèle de toutes les maifons bâties 
à la campagne , elle confond le manoir 
feigneurial & celui du particulier. Et le 
publicain, qui aura formé fon établiffe- 
ment dans une terre , le diiputera au 
Seigneur , le lurpaffera même en magni- 
ficence , en fomptuofité ^ & la convc^ 

nanct fera afiéaskû^ 
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Si le parc exige un château qui an- 
nonce la prééminence , le manoir deftiné 
au Jardin ne fera quune maifon de 
plaifance. C'eft pour elle qu'il faut re- . 
ferver la fraîcheur des enduits, la lé- 
gèreté des formes y & tout ce que la 
décoration a d agréable & de riant; 
c*eft-là que la nobleffe doit être facrîfiée 
aux grâces , la richeffe à Télégance , la 
foniptuofité au goût. Les grandes maf^ 
fes y paroîtront toujours lourdes , parce 
que le fite du Jardin eft communément 
d'une médiocre étendue. Ce feroit une 
préfomption de ma part d'entrer dans 
un détail fur la décoration de la maifoit 
de plaifance ; Tarchiteâure de nos jours, 
qui s'eft perfe&ionnée dans tous les gen- 
res, nous offre des modèles charmans, ÔG»^ 
nombre d'exemples de compofition 
agréable & gracieufe. 

Les bâtimens de la ferme feront bas , 
(impies & fans décoration ; mais on 
làonnera une grande attention à la ma^ 
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iriere dont on les placera , afin queie 
grouppe qu'ils préfentent foit agréable 
& champêtre , & y qu'au moyen des. 
plantations & des enclos , dont on eft 
le maître de les envelopper , ils fe com- 
pofent d'une manière pittorefque : voilà 
quel fera leur plus grand charme. Leur 
fimplicité fe tirera non - feulement de 
celle des formes , mais encore de celle 
des matériaux qui entrent dans leur ftruc^ 
ture. Le manoir cependant , moins né- 
gligé fe diftinguera des bâtimens accet 
foires , & notamment dans la ferme bour- 
geoife , où il peut devenir même une 
agréable maifon de campagne , fans s'é- 
carter du ftyle champêtre. 

Quant au pays , j'ai déjà dît que 
.le manoir n'eft dans Tenfemble qu'un 
accident particulier , fous la forme 
qu'exige la place qu'il occupe. Pour 
la lui choiiîr , confultez tout-à-la-foîs 
TeiFet général & le petit domaine quj 
lui eft affeûé^ & foumettez fon jlyle & & 
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Sëcoration au caraâere de la fcène par-^ 
tîculiere à laquelle il appartient , & fur- 
tout au genre du pays ; & ne conflruifez 
qu'une chaumière , fi l'un & l'autre ne 
comportent que cette efpece de bâti- 
ment. Eh quoi ! une chaumière pour 
manoir f oui , une chaumière ; le pqys^ 
n'eft pas le Jardin du voluptueux fyba- 
rite, mais celui de Thomme de goût^ 
aux yeux de qui la convenance eft préfet 
rable à l'étalage d'un luxe déplacé. 
• .Le manoir eft le principal, mais nort 
le feul bâtiment des Jardins ; ceux-ci eft 
comportent de bien des genres. Quel- 
ques-uns de ces bâtimens ont pour ob* 
jet l'effet , & d*autres le befoin : il feroît 
liiieux que tous duffent leur exiftencè à 
ce double motif. Il eft rare qutf ceux \ 
. qui n'ont pas un but d'utilité réelle o\| 
du moins apparente , & qui ne font 
conftruits pofitivement que pour l'effet^ 
embelliffent réellement une fcène. Quel^ 
qu'agréables ^ quelque bien fitués qu'il» 
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ibient , fi une forte de néceflîté ne leS 
^ftifie y ils déplaifent par cela feul 
qu'ils montrent .trop évidemment Fîn-^ 
tendon de plaire. Comme fabriques , les 
bâtimens ne font des accident heureux 
que placés à propos , fans prétention ni 
confiifîon ; que loffque le caraélere de 
la fcène en reçoit plus d*expreffion. L V 
bus de cette facile reflburce , qui an- 
nonce la richeffe du propriétaire qui les 
a payés , décelé en même temps Tin- 
fuffifance du Jardinier ' qiii les a or- 
donnés. 

Qu'y a-t-îl en effet d mtéreflant dans 
cette coUeftion de bâtimens d'oftenta- 
tion , fur-tout dans ces monumens dl- 
mitation qui n'ont jamais la proportion 
oi TexpreflSon de ceux qu'on veut re- 
préfenter ? qu'y a-t-il fur-tout de plus 
déraifonnable que cette aflbciation de 
fous les genres , anciens & modernes ^ 
grecs '& gothiques , turcs & chinois , & 
tûut cela dans un feul JarcUn ? comment 
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-prétendre réunir , fans révolter le fens 
commun , les quatre parties du monde 
dans un petit efpace , & tous les fiecles 
dans le même inftant ? Un pont ne peut^ 
il être que chinois ? Télégance d'un pa- 
villon confifte-t-elle dans la forme & les 
omemens gothiques ? un repofoir ne 
doit-il fe préferiter que fous la figure 
élégante d'un porche f ce n'eft pas tout: 
fi le Compofiteur s'aflervit aux règles 
de r Architecture , il afFeâe fou vent une 
févérité qui ne Sr'accorde pas toujours 
avec les graces<^ & moins encore avec 
Teffet qu'il fe propofe ; s'il arrive au 
contraire qu'il les méprife ou les né-^ 
glige ; alors,, s'abandonnant au délire 
d'une imagination licencieufe , & ne 
connoiiTant ni fireîn ni meûire^ il fait 
un grofïier mélange de tous les genres^; 
il ne craint pas de les réunir dans une 
même décoradon. De telles fabriques 

. font & paroîtront , dans toutes les cir- 
confiances . ua compofé monftrueux:^ 
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une produâion barbare. Si Ton fe pré^ 
vaut de ce que j'ai dit 3 que fouvent les 
règles précife» de rArchitefture doivent 
céder à TelFet , c'eft m*avoirbien mal en- 
tendu. 

Que fera-ce enfin fi à ce ridicule on 
joint celui de la fituation ? fi , au milieu 

Ni*un gazon , ou fur le penchant d un 
coteau, on élevé une butte méthodi- 
quement arrondie , difpofée tout exprès 
pour détacher & mettre en évidence une 
fabrique fouvent fans analogie & fans 
accord avec Texpreffion de la fcène ? fi , 
fur les bords d un ruîfleau frais qui orne 
un Jardin élégant , on conftruit une tour 
ruinée ou un rocher ? fi , dans un fite faU- 
vage , on plante un pavillon décoré des 
plus riches orneméns de TArchiteâure ? 
ou bien fi Ton élevé une pyramide égyp- 
tienne au centre d'un bocage cônfacré 

* aux fleurs & aux grâces du printemps ? 
prétend-t-on par-là produire des contra(^ 

^tes ? mais des contraftes ne. font pas deç 
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contradidions : a-t-on le projet de faire 
îUufion ? cet artifice groflier n'en fuppofe 
pas mênlè Tintention. 

Le pays , qui feul peut fe prêter à une 
grande variété d*efFets , qui eft fufcepti- 
ble d'une grande diverfîté de cara£leres, 
n'admettra jamais des licences fi con- 
traires à toute vraifemblance. SU eft 
champêtre , il ne comportera que les bâ- 
timens & les fabriques répandus com»- 
munément dans la campagne & les 
champs. S'il eft fauvage, il ne lui faut 
que des bâtimens ruftiques. S'il eft défert 
& abandonné , il fe permettra des ruines, 
veftiges de fon ancien état ; mais elles 
ne feront pas un monceau informe de 
décombres entaflées ; elles n'enrichiront 
le fite, qu'autant qu'elles feront impo- 
fantes par leur grandeur; elles ne cap- 
tiveront les regards qu'autant qu'elles 
feront compofées d'une manière pitto- 
refque; elles n'intéreffe^ont qu'autant 
que ^ vénérables par leur antiquité , loi 
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ipartîes encore exiftantes feront connoî-^ 
tre, fans un effort pénible, la forme géné- 
rale & la deftînation du monument , dor^t 
elles ne font que les relies ; & que les 
arbres qui croiffent fur fes fondations, 
que le lierre qui tapiffe fes murs , que la 
mouffe & Therbc, qui les recouvrent 
prouveront fa vétufté. Si telles font les 
conditions de ce genre à^ fabriques , qui 
ofera tenter d'en conftruire & fe flatter 
du (uccès qu*o/i obtiendra que par la plus 
parfaite illufion ? 

Je me difpenferaî de faire pafler en 
revue tous les genres de bârimens , d'en 
faire l'application à chaque efpece de Jar- 
din. Vouloir peindre tous leurs caraderes 
& leurs effets ; diflinguer tous ceux que 
le goût approuve & qu'il rejette ; entrer 
dans le détail àts afyles , des retraites, 
des repofoirs ; parler de toutes les efpeces 
de clôtures & de barrières ; prefcrire la 
manière dont il faut les placer poui^ 
qu'elles n'interrompent pas la marche 
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3u terreîn , & qu'elles ne bornent pas 
les perfpeÊlives ; décrire toutes les fortes 
de jponts ; fixer leur proportion relatif 
vement au point de vue & à l^diftance; 
déterminer Taccord de leur largeur avec 
celle de la rivière qu'ils croifent , & de 
leur hauteur avec celle du rivage qui leur 
fert de point d'appui, feroit outre paffer 
les bornes d'une théorie. Seulement je 
ferai obferver , à l'occafîon de ces der- 
niers y que , félon les circonftances , les 
plus ruftiques , comme les plus magni- 
fiques conviennent zxxpœys ; que les plus 
élégans & les plus légers conviennent 
smparc & au Jardin^ & les plus fimples 
à h ferme i qu'en général les ponts de 
pierre font plus mâles & plus graves, 
mais que ceux en bois font plus légers & 
plus gais ; qu'ils obftruent moins les eaux 
& fe lient mieux aux effets d'un payfage; 
& y qu à raifon de leur grâce & de leur 
variété, ils font fouvent préférés. 

Tant d'objets à difcuter feroient là ma^ 
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tîere d*un ample volume , & fans dotitfc 
je n'auroîs pas encore tout dit. Maïs il 
fuflSt d'éveiller le génie , d'échauffer le 
fèntimeni; il fuffit, pour atteindre au 
but que je me fuis propofé, d'avoir dé- 
montré que les conftru£tions & les fa- 
briques font foumifes aux règles du goût 
& aux loix du raîfonnement , & non au 
caprice & à la fantaifîe ; que y dahs tous 
les cas 9 il faut atteindre à la plus exaâe 
vraifemblance & obferver la convenance; 
que c'eft y manquer eflentiellement que 
d'élever à la campagne des bâtimens faf» 
tueux ; que la magnificence contrarie & 
fait fuir les grâces champêtres , qui ne 
fe plaifent que dans la fimplicité ; & 
qu'enfin les bâtimens n'étant que des 
objets acceflbires ^ ils doivent fe con- 
former au fite , & non le fite aux bâti- 
mens. 

Mais où placera-t-on les temples , les 
églîfes gothiques , les cimetières , les 
tombeaux, les vers , les infcripdons ; les 
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fnonumens allégoriques,emblématiques, 
& tous ces bâtimens d'imitation & de 
caprice , dont fourmillent les Jardins 
modernes qui prennent faveur fous le 
nom de Jardins Anglois ? Quel eft enfin 
le fite qui leur convient ? Je fupplie mon 
Leâeur de fuipendre fon empreffement 
jusqu'au chapitre deftiné à traiter des 
genres , où tpus ces objets feront dit 
cutés. 
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CHAPITRE XII. 
DU PAYS. 

Defcription d'Ermenonville, (i) 

JL/ E pays eft une grande machine qui 
exige beaucoup d'imagination , & des 
talens fupérieurs; il eft dans cet art ce 
que le Poëme épique 'eft dans la Poëfie. 
L'Artifte^qui fe livre.de préférence à cette 
efpece de Jardin , eft autant au-deffus de 
celui qui s'attache aux autres, que le 
peintre d'Hiftoire eft au-delTus du peintre 
de genre. 

' J'ai déjà fait obferver que le caradere 
diftindîf du pays étoit la variété ; il 
préfente en effet tous les tableaux de la 


(i) J*ai cru devoir appuyer mes principes par des^ 
exemples : voilà pourquoi je donne la defcripdoa 
des Jardins d'Ermenonville & de Guifcard*. 
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Narure; îl en admet tous les accîdens 5 
îl fe prête à ce beau défordre qui la ca-^ 
ra£térife ; comme elle , il fe plaît dans 
les tranfitions hardies & les contraftes ; 
comme elle , il eft liifceptible d'une in- 
finité de modifications & de combinai- 
ions. Ouvert ou refferré , montueux ou 
de niveau , fec ou aquatique ^ defert ou 
peuplé y le pctys fera frais & aimable ou 
fombre & arride , grand & impofant, ou 
fimple & naïf, inculte & pauvre , ou 
produ£Hf & riche. C'efl: de ces qualités 
<|u*il tire fes cfifFérentes expreffions; &, 
félon celles qui prédominent , il prend 
un caraÊlere champêtre , cultivé ou fau- 
vage ; ce qui forme fes trois principaux 
genres. 

Le champêtre peut être plus ou moins 
rulHque , mais il fuppofe toujours de la 
fraîcheur & dé la fimplicité dans fes ta- 
bleaux. Ses accidens n'ont rien ' de fur- 
prenant ni d'extraordinsdre ; fes pentes 
îbnt douces î fa verdure eft riante & 
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suiimée; fes eaux coulent fans violence ^ 
& ne font, agitées que par de foibles 
obflacles ; il aime les vallées couvertes 
de prairies & les coteaux ombragés ; il 
le plaît parmi les faules ^ les peupliers , 
les arbres gais & légers. Il exige peu de 
fabriques , parce qu'il eft un peu (bli- 
taire ; s'il en adopte quelques-unes , ce 
font les petits hameaux^ les chaumières, 
les cabanes difperfées : ce genre eft le 
plus intéreffant des trois. Perfonne n*eft 
îrifenfible à fes charmes ; la douceur de 
fes efiets & fes grâces fimples plaifent 
généralement. 

La culture , les champs ^ les villages, 
les fermes conftituent le genre cultivé; Ces 
coteaux font ornés de vignes &d arbres 
fruiders; fes plaines font des guérets parta"* 
gés par des haies y féparés par des enclos ; 
fes vallées y des herbages couverts de 
troupeaux ; fes eaux , des nrîfTeaux & de 
tranquilles rivières qui portent par -tout 
la fertilité. Son afpeâ riche & peuplé 
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oflre de tous côtés les fruits du trayail, 
de Vdâmté & de llnduftrie. 

Le gtnvQfauvage fe reconnoîtra à fou . 
terrein tourmenté , à fes vallées finueu- 
fes & profondes , à fes hautes monta- ^ 
gnes fréquemment entrecoupées de gor- 
ges & de ravins* Il fera abondant en ro- 
chers y il aura de vaftes & fombres fo- 
rêts ; fon fol aride , fes fables ftériles ne 
produiront que des bruyères, ils fe cou- 
vriront de moufles ; fes eaux feront des 
tprrens furieux ou de brûlantes .cafca- 
des ; il aura encore de grands lacs , des 
fleuves majeftueux, des marais incultes ; 
& pour fabriques , des hameaux fimples 
& ruftîques., des forges noires & enfu- 
mées, quelque vieux château abandon- - 
né , des tours ruinées , d'antiques mo-? 
numens qui ont réfîftés au temps. 

Tous ces, genres peuvent encore fe 
ïnodifier les uns par les autres , & dans 
leur mélange , produire des caraûeres 
nouveaux, acquérir des expreflions trè^* 
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différentes , félon la manière , dont ils 
feront aflbciés & à raifon de leurs comr 
tânaifons. 

J'ai dit qu'on ne fait pas \tpays , maïs 
qu'on le perfedionne ; c'eft la Nature 
qui en ordonne les principaux effets ; 
c'efl elle qui doit avoir ébauché les prin- 
cipales maffes : tout Tart confifte à en 
bien faifir Tenfemble , à bien diflinguer 
& fortifier les traits qui lui donnent fon 
expreflion. Si TArdfte ofe créer des ac* 
cidens , il ne fe permettra que ceux que 
la Nature auroit pu placer ; ils feront 
proportionnés au fite & analogues , aux 
fcènes ; il rejettera tout ce qui altère , 
affoiblit ou contrarie le caraâere gé- 
néral. 

Les Jardins â^ Ermenonville préfe ntent 
un pays en parde champêtre , & en par- 
tie fauvagc. Sa belle vallée , la rivière 
qui Tarrofe , les coteaux qui la deffinent, 
lies plantadons qui l'ornent ^ les prairies 
c^i la couvrent oûC un çaraftere véri- 
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tublement champêtre. Ses montagnes & 
ies gorges , Tefpece d'arbres qu*ils pro- 
duîfent 5 les fables arides , les vaftes 
bruyères , les rochers , un grand lac 
font d une autre partie un pays très- 
iàuvage. . v 

La vallée en face du château du côté 
du nord n*étoit , il y a quelques années , 
qu^un iparaîs impraticable dun afpeÊt 
repôuffant. Son fol tourbeux retenoît 
les eaux de mille fources qui Tabreu- 
voient ; quatre ou cinq canaux fangeux 
n'avoient pu le défécher ; des vapeurs 
groflieres s'élévoientôc couvroîent, foir 
& matin , fa furfàce. Y^t^ allées fymraé- 
triques bornoient la vue de tout côté, ren- 
" doient lafpeâ; aufli ennuyeux que trifte* 
.En s'oppofant à la libre circulation de 
rair , ces plantations contribuoient à 
l'infalubrité de la fituation ; tandis qu^en 
rcachant le jeu des pentes , elles inter- 
ceptoient la marche du terrein , & fai?' 
ib^ent d une vallée agréable une plaine 
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froide & fans àccidens. De droit & dfe 
gauche des coteaux & des vallons char- 
mans étoient ignorés ou négligés ; & une 
belle forêt tout auprès de la maifon en 
^toit fi bien féparée , qu'elle ne procu- 
roit ni embelliffement pour le fite , ni 
jouiiTance pour la promenade. Du refte 
un parterre marécageux ; des canaux 
profonds qui enfermoîent des eaux im- 
pures , en tout temps couvertes de ro- 
feaux & d'herbes ; un labyrinthe de 
charmille fur chaque flanc , où Ton n'o- 
foit pénétrer à caufe de leur extrême 
humidité , faifoient Tinfipide décoration 
du Jardin. Du côté du midi, une cour 
entourée de bâtimens attriftoit leis re- 
gards. Une antique & lourde porte don^ 
noit fur une rue entre deux murs , Té- 
gout du pays; cette rue, la feule avenue 
du château , ^toît encore néceflaire à la 
•communication d une partie du village 
à l'autre. Au-delà un potager aquatique, 
«outferrtié de murs, étoit tefmifté par 
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une haute chauffée , revêtue en pierre 
& deftinée àfoutenir les eaux d*un étang; 
furmontée de deux rangs de tilleuls, 
elle bornoit la vue & retréciffoit le ciel. 
Enfin tout étoit défuni & indépendant ; 
le mouvement du terrein par-tout dé- 
naturé ; la vue obftruée de tout côté ; 
chaque partie à part , fans liaifon & fans 
enfemble • n*avoit ni caraftere . ni ex- 
preffion. Tel étoit Ermenonville , quand 
il fut confié à mes foins. . 

Aujourd'hui , du côté du nord une 
vallée fi-aîche & riante a pris la place 
d une plaine nionotone & d'une forme 
fymmétrique ;. le marais déféché eft de-» 
venu une excéEenté.ôc agréable prairie ; 
une large rivière a été ifiibftituée aux 
fétides canaux ;,ies eaux toujours à fleur, 
fans ceffe battues par les vents , fe con- 
fervent pures & nettes. La plupart des 
objets , qui embelliffent cette perfpec- 
tive, naturellement bien placés , n'at- 
tendoient que la deftruâion de quelques 
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pi antatîons qui les caclioîent ou les 'db^ 
loient. Les arbres abattus ont découvert 
un fîte délicieux, terminé par une mon- 
tagne à deux lieues de diftance , furmon- 
tée d'un village , par-deffus lequel s'é- 
lève très-haut Tantique tour de Mont- 
Epiioy à demi ruinée. Ce bel accident, 
qui fait le.lointain du tableau, paroît, à 
raifon de fon éioignement , toujours co* 
loré de ces tons bleuâtres & vaporeux 
qui lient d'une manière fi douce le ciel 
& Thorizon, 

Les murs de clôture détruits, aînfi que 

le gothique bâtiment qui faifoit l'entrée 

de la cour , laiflent voir la continuation 

, de la vallée du côté du micfi ; elle forme 

la perlpedive du derrière du château. La 

rivière quî prend la fource de ce même 

. côté, arrofe & trâverfe une peloufefur 

l'emplacement qu'occupok le potager. 

. Cette peloufe va fe réunir fur la droite 

. à la forêt , ôc fe perdre fous une futaie 

. de beaux arbres fufpendusfur une côte 
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quîfe précipite; à gauche elle fe ter- 
rtîine à là rivière. La chauffée , qui croï- 
ibit la vallée , a été déguifée par un; 
mouvement de terre combiné avec les 
plantations , . & ne la coupe plus ; elle 
lui procure feulement un reflaut d*au- 
tant plui^ naturel , qu'il eft pofitivement 
à Tendroit ^ où les côtes du levant & du 
couchant femblent vouloir fe réunir. 
^Une cafcade en nappe , que produit le 
trop plein de Tétang & que juftifie ce 
reffaut , anime la fcène par foa édat > 
fon mouvementée fbn bruit., Cette perC 
pe£tive,auffi agréable, mais moins étea** 
due que Tautre , ne lui reffemble en au- 
cune manière , quoiqu*également cham- 
pêtre. Le fite plus renfermé n*a rien de 
vague ni d*indécîs; les objets font plus 
près, plus réunis. Lesyeux, au moment 
ou le foleil approche le milieu de fa çar-< 
jriere, i^e plàifent àles>parcourîr, comme 
Js aiment à s'égarer dans tous les inftana 
dttjour fur là vafte vallée du nôjrd • : ) 
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. Le chemin , fervant à la comtwunîca^ 
tîon d'une partie du village à l'autre , a 
pris une nouvelle dîredion , & ne s'ap- 
perçoit que parce qu'il eft fréquenté- 
Débarraffé des murs qui Tenfermoient; 
il a été porté à une diftance fuffifante , 
pour n'en être pas importuné, & cepen- 
dant il eft affez rapproché , pour diftin- 
guer parfaitement du château tous les 
objets. Le mouvemeut perpétuel que 
ce paflage occafionne , peuple & égaie 
les environs du manoir. La rivière , en 
traverfant ce chemin , a néceffité l'éta- 
bliflemént d'un pont de bois ; cette fa- 
brique y qui contribue à l'embelliffement 
de là compofition , fait le devant du 
tableau. 

' Des deux côtes qui enferment cette 
rallée , celle de la droite fe prolonge & 
paroît , par TefFet de la perfpeÊtive , s'a- 
baiiTer à mefore qu*elle s'éloigne. La 
cime des arbres , dont elle eft couverte, 
delline dans Me ciel une ligne fuyante 
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qui indique la marche du terreiti , & fait 
£entir la continuation de la vaUée que* 
Voile le reflaut Là côte oppofée, d'une 
pente moins rapide , eft plantée de no) e^'s 
aXTez efpacés , pour lui permettre de fe 
couvrir d une peloufe très-verte du haut 
en bas. L^étang, qu'on ne voit que lors- 
qu'on a gravi le reffaut , eft devenu unr 
lac de bonne forme ; il fe perd , ainfi 
que k vallée , derrière les arbres & 
^ans les détours des coteaux 'couverte 
de bois. 

La rivière , après avoir tourné la pe-^ 
louie , pafle fous le pont du chemin , & 
va fe jeter peu après dans les fbfFés ; elle 
n'en fort que pour fe répandre libres 
ment fur le gazon en face du château 
du côté du nord , où elle produit un 
baflin d une forme irréguliere & alon- 
gée. A fon extrémité, elle fe préci- 
pite , reprend fon cafadere deTÎviere> 
•& parcourt toute la vallée. Dans fa 
courfe. ^ quelques iiles la di^ifént en 
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plufîeurs bras , varient fa marche ^ f&s 
bords & fa largeur , & juftifient fes dé- 
tours. On a profité de la différence de 
hauteur entre la pièce d'eaa & la ri- 
vière , pour conftruire à Fendroit de la 
chute une éclufe qui fait paffer les bar^ 
ques d'un niveau à Tautre ; cette manœu- 
vre intéreffe la curîofité & permet de 
s'embarquer au pied même du château. 
Cette vallée embellie par le cours de 
la rivière qui^ dans toute fon étendue^ 
arrofe une prairie immenfe, eft ornée 
/" de quelques accidens qui y jettent de la 

variété , fans nuire à la douceur du ta- 
bleau. Sur la gauche & tout auprès du 
château , eft une forte maffe très-élevée 
de gros peupliers d'Italie , dont Tombre 
légère ne fauroit préjudicier au gazon 
fur lequel ils font plantés , mais favorife 
la promenade du foîr. Au - delà on ap 
perçoit ,:à la tête d un bois , les bâtimens 
d un moulin entourés d arbres , avec lef- 
fg[uels ils fe grouppent agréablement, h^ 
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clocher de Tabbaye de Chailly qui fc 
trouve £ur la même dîreftion les (urmon- 
te , & , quoiqù'à plus d une demi-lieu , il 
paroît y tenir. 

A une certaine diftance la vallée efl: 
coupée en deux parties inégales , par 
un fort maflîf d'aunes qui ombrage le 
cours d*un riiifleau. Ce maflîf, heureu- 
fement placé , concourt à perfedionner 
la compofition ; il divifè la vallée qui au- 
roît paru trop large pour fa longueur. 
Ce refferrement procure une très-grande 
profondeur à la partie fiir la gauche , en 
même temps qu'il fert de repoujfoir à k 
montagne & à la tour qui terminent la 
perfpedive. L'autre partie eft bornée par 
un bois qui la croife & l'arrête , fans for- 
mer obftrudion. 

La ligne de fflantation , qui dcflîne la 
forme de la vallée du côté du levant , 
part immédiatement d'un des deux ponts 
qui traverfent les foffés & lient le château 
aux Jardinet £lle fait , à peu de diftance^ 
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une forte faillie fur la peloufe, & déter- 
mine un premier plan. Une petite hau- 
teur au-delà , plantée d*arbres lui fuc- 
cede & en produit un fécond. Enfin le 
bois y qui termine la moins profonde des 
deux parties de la vallée , en forme uri 
troifieme. Cette ligne extérieure a un 
mouvement fufBlant j pour lui donner 
de la grâce & de TefFet , & elle n'eft pas 
affez tourmentée»^ pour détruire la douce 
harmonie de Tenfemble ; car la douceur 
& la tranquillité font la véritable expref* 
fion du payfage vu du château. C'eft 
fur-tout au moment du foleil couchant^ 
ou y lorfqu'éclairé par la lune y dans une * 
belle nuit d*été , elle fe peint dans la 
rivière, que cet accord eft plus fenfible , 
& que le tableau acquiert de nouveaux 
charmes. * 

Le bois de la droite , dont on vient de 
tracer la ligne extérieure , préfente des 
routes & des fentîers fmueux ; en les 
parcourant, on rencontre quelque çlai- 
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rîeres qui donnent ouverture fur un joli 
vallon. Un pont de bois fur le ruifleau 
venant de ce vallon conduit à une fcéne 
moins champêtre ; elle préfente une côte 
de fable couronnée & en partie cou- 
verte de bois. D'agréables mouvement 
de terrein lui procurent un jeu très-varié 
de petites collines & de petits vallons ; 
les pentes , d'abord affez fortes , s'adou* 
ciffent & fe couvrent de peloufe à me- 
fure qu'elles fe prolongent, & vont in- 
lenfiblement fe- terminer à la rivière. 
Cette côte retourne au levant & fe 
perd dans l'enfoncement du vallon. La 
côte oppofée offre en amphithéâtre les 
riiaifons du village entre-mêlées d'arbres; 
fon fommet eft très - remarquable , par 
réglife & le clocher qui dominent. Cette 
perfpe£live , d'une belle compofition , 
produit un effet toujours heureux des 
divers points d'où on la voit , &fe mon- 
tre fous un afpeél toujours nouveau ôc 
toujours agréable, , > 
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En revenant fur fes pas & traverfant 
la vallée & la rivière près du gro^ 
ma/Iif d'aunes , on a le château en face ^ 
& au-delà fur la droite on apper<^oit la 
forêt & le coteau que nous avons vus 
defcendre préc^itemment fiir la peloufe 
du midi. C'eft au pied de ce coteau & 
au point de fon détour que fe trouve 
l'autre partie du village. L'effet de celle* 
ci eft très-différent ; les maifons plus fim- 
ples, plus éparfes font prefqué toutes 
couvertes de chaume ; des jardins & 
des prairies en avant ^ & la forêt der* 
riere, lui donnent Tair d^un charmant 
hameau au milieu des bois ; le feul bâd* 
ment qui fe diftingue un peu , eft le' pi- 
gnon d*une chapelle ,furmonté d'un pét- 
rit clochen Si cette perfpedive ne joue 
pas dans la fcêne un aufli grand rôle que 
Tautre , fon effet ^ plus champêtre , eft 
plus analogue au ton général. 

Pour parvenir à la partie iauvage , il 
&ut prendre la peloufe du midi qui mené 
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à la forêt ^ où Von rencontre quelques 
allées circulantes fur la droite y qui con«< 
duifent fur le haut d'une peloufe féche 
& mouiTeufe ; de - là Ton découvre le 
pays fauvage. Un grand lac enfermé dans 
un vafte badin , formé par un cercle de 
montagnes enorecoupées de gorges pro- 
fondes , couvertes de bruyères & de mafi 
lifs de toute forte d*arbres , parmi les- 
quels fe font remarquer de iiiperbes ge- 
névriers d*efpece & de groffeur peu 
commune, dont les branches & les tiges 
s'élèvent , rampent & fc courbent en 
tous fens^compofent ce (îngulier tableau. 
Derrière une de ces montagnes, quis*ab- 
baifleavec rapidité , on apperçoit Téglile 
& Tabbaye de Chailly, & une échappée 
au-delà ; ces deux accidents ne contra- 
rient point Teffèt de cette perfpeâîve 
plus que fauvage : elle acquerra même 
par la fuite plus de cara£tere , par TefFet 
des pins & des autres arbres verds de 
^toute efpece qu'on y a planté. 
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La pente douce & la charmante pe- 
louie^ que préfente ce coteau , engagent 
à defcendre jufqu'au lac qui en baigne le 
pied La forme , les plantations , les bords 
de cette vafte pièce d'eau font fortement 
contrâftés.D un côté ,1a crouppe d*unè 
haute montagne , couverte de gros ro- 
chers entafTés hardiment les uns fur les 
autres , fait une pointe qui s'avance fiè- 
rement jufqu'au lac , & ne laiffe qu'un 
paffage étroit entr'elle & Teau. A la rive 
oppofée , un monticule ifolé & d'une 
pente affez rapide , tout planté de bois 
depuis le pied jufqu'au fommet , fait une 
faillie circulaire qui fe prolonge dans le 
lac , & le force d'en prendre le contour. 
Le grand mouvement des hauteurs qui 
l'environnent , la trifte bruyère , dont 
prefque tout le fol éft couvert , les 
grouppes de genévriers répandus eii 
abondance fur les cotes , le verd obf 
curdes aunes quicroifTent fur une partie 
de fes rives j les joncs & les rofeaux qui 
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en occupent d'autres , en fe peignant dans 
les eaux , les hruniflent; tous ces alen- 
tours jettent fur ce tableau une teinte fom- 
bre y & lui impriment un cara£tere trèst 
auftere : caraâere fi oppofé à celui deis 
deux vallées du château , qu'on croit en 
être féparé par un. efpace immenfe. Cer 
pendant ces deux fîtes fe touchent , un 
moment fufEt pour paffer de Tun à l'au- 
tre i mais , par leur pofition , Toeil ne 
jfauroit les appercevoir enfemble que 
de quelques points , d'où jamais ils ne fe 
nuifent. 

Au-delà du lac le terrein eft plus 
tourmenté , il tû même bouleverfé ; les 
eaux s'épanchent dans les lieux bas & 
forment des marais couverts d'arbres de 
toute efpece. Les fables plus appa- 
rens , le fol plus aride , les montagnes 
encore plus hautes & plus dépouillées 
en font un pays defert très-fauvage ; ce- 
pendant l'afpeÊt n'a rien de rebutant. 
La grande variété d'effets ^ les arbres fî 
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différents d'efpece , de forme & de fï- 
tuadon ; ici des faules ^ des aunes ; là 
des genévriers ; plus loin des chênes ; des 
bouleaux fur les hauteurs ; le mouve- 
ment extraordinaire du terrein ; les pe- 
loufes vertes des petites collines j les 
gazons frais des vallons creux parfemés 
de rochers entremêlés de bruyères ; tous 
ces objets mélangés confurénjent offrent 
un défordre qui n eft ni fans beauté ^ ni 
fans agrément. ^ 

Voilà en quel état étoient les Jardins 
d'Ermenonville lorfque j*ai ceffé de les 
diriger. C*eft ainfî qu*une pofîdon défa- 
gréable eft devenue un pays charmant ; 
c'eft ainfî qu'un fond marécageux 6c 
mal-fkin a été changé en une vallée 
riante & aërée , & qu'un lieu trifte a été 
transformé en une des plus intéreffantes 
fituadons. Cependant quoique les ta* 
bleaux foient très-pittorefques 6c les fcè- 
nés très - variées , quoique Texpre/fion 
générale réponde parfaitement à la dé- 

finidon 
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ïîïiîtîon que j'ai donnée de refpéce dô 
Jardin que j*ai appelle lé paysy je dois 
prévenir, puifque je cite celui -d pout 
exemple, que le château, de forme fit 
de conftruâion moderne , tout au milieu 
d'un pays qui n'eft que chatiîpêtte , eft 
un grand défaut dans cet enfemble dont 
îl trouble Tharmonie ; heUreufement 
qu il ri'a rien de commun avec la partie 
lauvage ; car c'eût été bien pis* 

Si les Jardins n'avoient pouir objet 
Iqlie l'agrément du coup-d'œil , vus du 
manoir, ceux d'Ermenonville pe laiffe* 
rôient rien à deûrer ; maïs dès que le 
îchâteau en fait partie , dès qu'il fe mon-* 
pe , de quelque pat t qu'on le voie , Sun 
flyle , fa tein;;e , fa maffe , fà pofition 
gâtent 6c contrarient l'efiet général fit 
les fcénes particulières , dans la compo- 
iîdon defquelles il eft pour quelque 
jchofe. (i) Auffi eft-ilifolé au milieu des 

. (ï) Le pays^ ne fuppofam pas une propriété um- 
^ue, maïs bien un ^<^Uage de propriétés parts* 

B, 
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champs; il ne tient à rien de ce qtâ 
J'environne ; il n*y a enfin nul accor<J 
entre le genre & le caraûère de ce bâ-* 
liment Ôc la fcène où il eft placé* 

Indépendamment de ce vice de cofi-^ 
irenance^ fa pofîrion.n eft pas heureuf^ 
en ce qu'il croîfe ia vallée , la coupe: 
en deux^ & qu'il en interrompt la mar-» 
che. Cette obftru^bion frappe d'autant 
plus qu'une petite ^chajppée , âpper<;ue 
clu côté àx couchant , fait defirer vive- 
ment ctpt& liaifon* Outre que fon flyle 
n*a rien de champêtre , il n'a en lui* 
même qu'im foible caraûere ; au nord ^ 
il ne préfente qu'une grande fece blan* 
che & monotone qui n'a de mouvemtoé 

culierc^ > U château ne &uroic airoir une caxxsîfonr 
dance immédiate avec lui. Ceci rentre dans vo/ç» 
principes & confirme ce que j*ai avance uir les ma- 
ftoirs > & notamment fur ie château , lorfque f ai 
dit qu'ils doivent avoir dans leur dépendance <inc 
propriété qui leur Ibit particulièrement a ffc ft ée & 
relative à leurxraraâçre. Voyex auflt la noteibr Iç 
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ique par les tours qui l,ô flanquent ; s*îl 
fe montre fouâ un afpeâ moins défavo- 
rable du côté du midi par le jeu que 
lui procure la faillie des ailes ^ oa 
peut encore lui reprocher qu'il compofe, 
avec la grande quantité de bâtimens qui 
raccompagnent ^ un enfemble trop vo- 
lumîneuzx: pour Tétendue dufite, qui d'ail- 
leurs n'offire rien de champêtre. Quant 
aux faces latérales , on ne les apperçoit 
pas , le château étant refferré par les 
côtés. 

Il faut convenir que , d'une part , il 

eiit été diflBcile , quoique non împoflîble, 

de changer le caraâere de ce grand bâ-^ 
iiment; plus difficile encore de corriger 

ce que fa fîtuation a de vicieux ; & que , 

de Tautre , la difpofîôon & les accidens 

du local ne comportoient que le pays^ 

& ne fe feroient jamais prêtés à Tétâ-» 

bliffemept duporc 

L^Artifte , qui aura à compofer des 

Jsffdiijs pour un manoir iléjà conftruit| 
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ne rencontrera que trop fouvent dû4 
obftacles invincibles dans fa forme & fa 
fituation* Il trouvera difficilement une 
décoration analogue au çaraâere du jQte 
.& une poHtion bien choiûe relativement 
au mouvement du tefrein & à la nature 
des effets qu'il exige* Ici ce fera un grand 
édifice Ôc un pedt efpace; là unebril^ 
lante déçpradon & urte fite pauvre ; fou- 
vent une pdfition qui ifole le manoir & 
le détache du payfage^ ou bien un fol 
intraitable , une expc^tion défagréable, 
une fituadon fans afpe£l^ fans intérêts La 
diftribudon des Jardins fymmétrique3 
toujours correspondante. à la forme des 
bâdmens ^ & aflujettie à leur décoration 
& à leur direction, parce qu'on les a 
; toujours regardés comme Tobjet prin- 
cipal^ quoîqu'à la campagne ils ne foient 
. qu'acceflbires, procède d'après des prin- 
cipes fi dilFérehs de ceux que je propofe 
dans cette théorie , qu'il arrivera rare-» 
. ment que ce qui convient aux uns puifS^ 
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fconvenîr aux autres. Mais revenons aux 
Jardins d'Ermenonville. 

Ce n'ëtoît pas affez d'avoir conçu ce 
projet £ûr un terrèin dont Tétat primitif 
iembloitne devoir fe prêter à nul accord 
& s'oppofer à tout effet agréable, (ur un 
lite qui préfentoit au premier coup-d œil 
fi peu de reflburces & tant de difficultés; 
ce n'étoit point affez d'avoir déterminé 
les grandes maffes & difpofé les effets 
principaux , il reftoît encore à faire une 
grande partie des détails , pour mener 
cette entreprife à fa fin : on s'en eft oc- 
cupé depuis. Quoique j'aie bien acquis le 
droit de dire ce que j'en penfe ; quoiqu'en 
les fbuméttant à une jufte critique, j'euffe 
pu jetter quelques traits de lumière fur les 
principes de Tart , je crois devoir les aban* 
donner au jugement des ge^ns de goût* 
Ceux qui , après avoir lu cet ouvrage , 
verront les Jardins d'Ermenonville , s'ap- 
percevront aifément que ces détails n'ont 
pas été faits dans le même efprit ^ui a 

préfîdé à Tenfemble* R 3 
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Mais il y a Ueu de croire que celuî qm 
a été aflèz vivement afieâé des beautés 
de la Nature , pour braver l'opimon rt- 
çue , & leur accorder la préférence ; que 
celui qui a ofé donner à & nation le pre^ 
mîer exemple d'un genre que iès charmes 
& fes avantages aurcûent dû faire nûtre 
plutôt , jaloux de juftifier z^3x yeux des 
curieux que fes Jardins attirent en foule, 
la réputation qu'ils ont acquilè , ne laif- 
fera pas éxifler ces taches légères , & 
que } les confiant à d'habiles nuûns , il les 
fera parvenir au degré de perfeâioa dont 
ils font fufceptibles, 


«■ |i<i mm 'm •"■'»•— ■^■•^■■^iWPns 



DES JARDINS. ùSj 

sssâssaasss 


CHAPITRE XIIL 
DU PARC 


Dejcription de GiùfcarcL 

X-# E parc „ différent du pays , ne le dîvîfe 
point en genre. Pour en donner une 
idée Jufte , j'ajouterai à ce que f ai dît 
plus haut , qu*il faut Fenvifager comme 
un graûd Jardin , qui dans fon enfem^ 
ble , peut réunir les effets champêtres & 
les effets fauvages ; mais qui , en admet- 
tant les beautés mâles de Tun , évite 
celles qui font trop auftetes , & en fâî-- 
fznt xxfàgt des grâces fimples de l'autre, 
éloigne ce qûll a de ruffique. Il tient 
le rmlieu entre \tpays & le Jardin pro- 
^prement dit. Il fe diftingue de celui-ci 
par rétendue , par la dimenfion des par- 
ties qui le compofent , par fon aptitude 
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à fe lier à toutes les fcènes de la Naturd 
au-delà de fon enceinte, & fur-tout par 
Texclufion formelle qu il donne à toutes 
ces prpduâions y çnÊ^ns du caprice-, nées 
d*un goût perfonnel , à cette parure af- 
feûée & à cette coquetterie' dans lés 
détails , ^u^quels on ne fe Ijvre même 
qu*avec réferve dans la compofîtion du 
Jardin. Il fç diftingue du pays par la cor- 
rélation du manoir aux Jardins , par Iç 
iranoir lui-même qui ne doit fe préfen- 
ter que fous la forme du château. Quoi-» 
que le parc puifTe & doive fe lier aux 
objets extérieurs , & les faire entrer dans 
la cQmpQfition de fes tableaux , cepen- 
dant il ne fe confond pas tellement avec 
çux , que cttt^ liaifon efface fes bornes 
qui diftinguent la propriété : c'eft encore 
Ig un caraâere qui Tempêche d'être con- 
fondu avec le pays. Enfin il en diffère , 
içn ce que ItpaySy ordonné par la Na^ 
lure , écarte très-fcrupuleiifement tout 
ce qui Jaiflfe apperççyoir.un projet form^ 
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^^arrangement ; que , dans la réunion 

de les parties , le parc ne craint pas de 

montrer qu'il eft une produflion de Tart, 

qu'il doit fes charmes aux combinions 

du goût qui a cherché à raffembler les 

beaux effets de la Nature, à les mettre 

Ibus le jour le plus avantageux , pour en 

rendre lafpeâ agréable & la jouifTance 

facile* (ï) 


(^i) L'Artifte , homme de goût , qui fe livre à Fart, 
des Jardins, n*a pas Tinfenféè , la ridicule prétention 
d*embcllir la Nature > de faire mieux qu'ellej heu- 
reux de pouvoir la fecouder , il évite de la con- 
trarier , en la foumettant à des formes qui lui font 
étrangères , en lui fiibftituant des effets qu elle nç 
fàuroit avouer. Son but eft de mettre , dans un 
ordre agréable tout ce qu elle 4ffi:e de plus inté- 
reffant 5 d'affocier , dans un même lieu , de la même 
manière , & par les mêmes moyens qu'elle , les 
beautés éparfes qu'elle femble n'avoir quç parfe-* 
nxées & comme jetées au hazard. L'art fe réduit 
donc àr les bien placçr , ^ les faire valoir les unes 
parles autres, avarier unenfemble , fans en détruire 
rharmonie & Tunité , fans en affoiblir le cars^aere & 
Ji'çxjprçflioa ^ à |aixç ufage dçs contractes <(yeç in-» 


ueê fU ÉOKÎE 

Indépendamment des charmes de lâ^ 
Nature , le parc ^ comme afpeâ partît 
culier^ exige encore une compofition 
d'un ftyle noble : ce ne fera point par 
ces décoraoons faihieufes y qui ornent 
les environs^despalds^ & annoncent la 
richefle & la magnîfîcencç ^ qu'il Tob-* 
tiendra ; nuds par de belles, mafle^ ^ de 
grands développemens ; par une poiTeT* 
{ion étendue ; par des arbres majeilueux^ 
de belles futaies y de grands effets d'eau ^ 
de vaftes peloufes , & fur-tout par une 
certaine négligence dans la compofîdon^ 
qui iied fi bien à la grandeur. 

Les Jardins de Guifcard y qui réunît 
fent une parde de ces avantages ^ me 


•V 


tclligcncc, & des oppofitions avec ménagement ^ 
i établir des liaifons naturelles , & à fê procurer 
des tranfitions heareu(ès : d'où l'on vott que Fart 
des Jardins n'a pas pour objet de produire une re- 
préfentadon fàâice , que f appelle Jardin de Fart, 
mais il a celui de les ordonner conformément aux 
r^les indiquées par k belle Nature. - - 
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lemblent remplir d'ailleurs les condi'^ 
dons qui conftituént le parc. Quoiqu'ils 
xie foient pas encore achevés ^ ]q ne laîjf 
ferai pas d'en donner la dçlcripdon ; 
|e le peux d'autant mieux faire y qu^ils 
font très-avancés & cjue les projets ul* 
térieur^ font invariablement arrêtés. 

L'ancien parc , de 400 arpens à-peu* 
près, étoît régulier dans toutes fes par- 
ties. En face du château il y avoit une 
avenue , par où l'on ne venoit jamais ; 
elle devoit fon exiftence , non au be- 
foin y mais à l'ufage qui vouloit qu'une 
longue allée d'arbres dirigée fur le mi- 
lieu du château lui fut eflendelle ^ même 
lorfqu'elle étoit inutile. Celle-ci fe ter* 
minoit à des cours & des avant-cours ^ & 
par une diftribution plus ordinaire qu'a- 
gréable y le château fe trouvoit placé 
entr'dles & le parterre. De droit & de 
gauche on avoit planté des bofquets, 
cv) toutes les figures de géométrie avoient 
été épuifées. Des allées droites décou» 
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poient & perçoîent les bois dans toute? 
font de direâion ; de hautes charmilles 
bordoîent & enveloppoient fi exacte- 
ment les maffia , qu'à Texception de la 
fiirface de ces allées , le refte du parc , 
c'eft-à-dire ^ plus des cinq fixiemes étoic 
abfolument nul pour la jouifTance. De 
grands & profonds fofTés entouroient le 
manoir & fes dépendances, & ne cou- 
tribuoient ni à la gaieté y ni à la falubrité 
de Thabîtarion. Dans le parc , les eaux 
ftagnantes circonfcrites dans des bailin$ 
de forme régulière , quoique vaftes , n'é* 
toient apperçues que de la crête des . 
talus hauts & roides qui les enfermoient : 
on fe doute bien qu'elles n'étoient pas 
exemptes de ces plantes qui les faliiïent 
& les corrompent & rendent leur afpeâ 
déplaifant* 

Tout le terreîn venoit en pente fur le 
château & ne lui préfentoit , pour perC* 
peûive y que le fymmétrique parterre, 
borné p^r deux allées parallèles d'arbro^ 
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l^uarrés fur toutes les faces; au-delà une 

large trouée dans les bois termînoit la 

perfpeftive : le ciel, tranché par une ligne 

de niveau y dans la partie la plus élevée 

du terrein , ne compofoit qu'un horizon 

pauvre , fec & fans accident La terre 

forte & compare rendoit le marcher 

impraticable en tout temp» ; Thumidité 

la changeoit en boue épaifle , & dans 

la f^chereffe les parties ratiffées , les 

feules où Ton pût marcher , n^ofFroient 

qu'un fol aride & couvert de petites 

afpérités dures & fatiguantes pour lôs 

pieds. 

En failant connoître Tétat des ati- 
ciens Jardins de Guifcard qui, dans leur 
iymmétrie , réuniflbient toutes les beau- 
tés du genre régulier , ( i ) j'ai en vue i 

. (i) M. le Duc d'Autnonty propriétaire de cette 
terre , avois jadis fait planter les Jardins de ç^ parc^ 
qui pafToient pour les plus beaux de la province» 
Au-deffus des préjugés , ni la réputation de ces 
Jardins^ nji cette ajTeâion ^u on a MlciU^cmm 
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non d'en faire la critique , mais de mon^ 
trer les reflburces que TAf rifte peu trou- 
ver dans les parcs de cette efpece , donc 
les plantations font toutes venues ^ quand 
il aura occalîon de les arranger fur le« 
principes que j'établis dans cette théorie* 
Depuis cinq ans tout au "plus que je 
m'occupe de celui-ci y les parties finies 
font tout l'effet qu'on n'obtient qu'après 
trente ans d'exiflence. Au moment oâi 
j'écris , il ne lui refte rien )le fes ancien^ 
nés formes ; toutes les lignes droites fe 
font évanouies , tous les contours faâi^ 
ces font effacés : il n'y a nul veflige d'al- 
lées droites ^ quoique les bois en fuffent 


pour Cm propre ouvrage n ont pomt empêché ce 
Seigneur de iêndr qu^il étoit un genre plus inté-* 
rc^imt. Ceft fon goât pour les arts , c'cft le defir 
de contribuer à leur perfëâion, & non cette in- 
«{uiétude qui agite continuellement & feit changer 
(buvent ceux qui ont la malhéureufe facilité de 
jouir de tout, qui Va engagé à tenter ce nouveau 
geitft & à lui iacrifietfon parc. 
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criblés ; & la marche du terrein, partout 
altérée , a repris partout fa pente na-^ 
curelle. 

Ce parc ^ dont l'étendue eft plus du 
double de ce qu'elle étoit y préfeme au 
premier coup-d*œil trois grandes parties 
dont Tenfemble eft împofant. Une vafté 
peloule y en face du château ^ un très^ 
grand lac qui en b^gne les bords & des 
bois confidérables qui la ternûnent. Le 
château y dont les foiTés ont été com-^ 
blés y eft aâuellement fur le bord de la 
peloufe y & tout au milieu des Jardins, 
ladis placé dans le plus bas du terrein, 
il paroît (îtué à mi-côte y par la manière 
dont les pentes ont été dirigées ; il do- 
mine fur la parde du parc du côté du 
foir ; il jouit de la pelouie qui efl: à les 
pieds ^ de la ligne des boi» qui forment 
fon enceinte ; il découvre une partie dut 
grand lac , au-delà duquel , des planu-» 
dons fur fa rive oppofée s'ouvrent en facQ 
dune jolie valléet 
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Quoique d une cohftruâion modèf-» 
ne , le château ne manqué pas de cette 
noblefTe qui convient au manoir feî- 
gneurîal ; fa mafle générale a de la grati- 
deur , elle offre un développement cori- 
(i jérable^ parce que^ préfentant un de fe» 
angles fur les Jarditis ^ il efl: peu de place 
d*oti ron ne découvre deux de fes faces;( i ) 
il cft d^ailleurs bieit proportionné à Fé-^ 
tendue du fîte dans lequel il ef): placé; 
la teinte qu'il reçoit des briques ^ dont 
il eft en parde conftruit ^ le lie de tônf 
avec le payfage beaucoup mieux que 
tous les enduits. Enfin les fortes faillies 
de fes pavillons y le jeu de fes combles j 
dont les hauteurs font inégales ^ & lea 


rtkn^A^ 


(i) Cette manière de préfenter les bâriniéns leur 
donne un air plus confidérable & un plus grand 
mouvement que loriqu ils font vus de face & datis 
la même direâion > les lignes fuyantes > les multi* 
plient , pour ainfi dire , par la per^eâive , & va- 
/ lient leurs formes , en f aifôn de la pofitidn du fpej&v 

tatcur qui peut les voir fouf diiTéictis àfpeâs. 
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Formes différentes , lui donnent une im- 
portance qui annonce , fans équivoque ^ 
Thabitation du Seigneur du lieu, 

La grande peloufe embraffe fes deux 
faces principales ; celle du côté du midi , 
à Tendroit où étoit le parterre , la voit 
venir à elle par une pente très -douce, 
& celle du foir la voit retourner & des- 
cendre par une pente plus douce encore 
Ju(qu*au lac où elle fe perd. Non loin 
du château & du même côté , un baflîn^ 
formé par dés Iburces abondantes qui 
fortent de deffoufe quelques rochers, 
donne naiffance à un joli ruiffeau, dont 
les eaux limpides laiffent voir le fond 
de fable fur lequel elles coulent ; il eft 
orné de quelques plantations d arbres 
frais de Tefpece de ceux qui fe plaifents 
prés des eaux vives ; il fuit la pente de 
la peloufe du foir, & après l'avoir tra- 
verfée par des détours , auxquels le for- 
cent les finuofités du petit vallon, dans 
lequel, il ferpente, il va fe- jeter dans 
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le lac vis-à-vis de la vallée au-delà» 
De rextrémité de chaque façade du 
château partent immédiatement les plan« 
tations ôc les promenades à Fombre. Sur 
la gauche en fortant de la terrafTe ^ ce 
bâtiment eft lié à un bocage par un ien« 
tier à travers des maflîfs d arbres agréa* 
blés Ôcd'arbuftes à fleurs, dont les odeurs 
lui font apportées par les vents frais du 
madn. Ce bocage y où Ion a cherché à 
raflfembler , fous la forme la plus inté* 
reflante ^ tout ce que la végétadon a de 
plus agréable Ôc de plus riant , eft précis 
fément cçlui dont on a donné la defcrip- 
tion au chapitre des Saifons ^ à Tardcle 
du printemps. 

Sa ligne extérieure deillne la gauche 
de la grande peloufe du midi j par un 
contour d'abord affez doux ; elle laifTe 
appercevoir à travers qudques ouver-\ 
tures Téclat des fleurs , dont il eft àbon-- 
damment pourvu, & le jeu des maflifs 
légers & variés qui le compofent : oâ 
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jouît auffi du coup de lumière que re- 
çoit fa principale clairière , ainfî que de 
TefFet des ombres que les arbres pro- 
jettent fur le gazon uni qui la tapiffe. 

Cette ligne fait enfuite une brufque 
6c forte faillie, par une plantation épaifle 
de tilleuls qui repoufle & éloigne celle 
des bois au-delà , & laifle foupçonner un 
grand enfoncement derrière elle , où la 
peloufe en effet fe prolonge; c'eft par-là 
qu^elle fe lie à une grande route qui 
traverfe une partie des bois. La ligne 
revient enfuite fur elle-même par un 
grand contour , & ferme le cadre de la 
peloufe du midi. Dans ce retour , elle 
fe combine avec un heurt très - naturel 
qui fert d'intermédiaire entr'elle & les 
bois ; tantôt découvert , il laifFe voir tous 
îfes mouvemens & toutes fes inflexions ; 
tantôt il échappe à la vue (bus les plan* 
tarions qui le cachent ; des mafTes légè- 
res ôc des arbres ifolés, jettes en avant, 
contribuent encore à en rompre la co»- 
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tînuité ; dans quelques endroits il s'ab-* 
baiffe & fe fépare en forme de petit val- 
lon, pour faciliter l'entrée des bois qui, 
en s'ouvrant femblent concourir au mê- 
me but. 

Arrivée à peu près à la hauteur & en 
face de Tangle du château , la l:gne re- 
tourne précipitamment & .décide la for- 
me de la gauche de la peloufe du foir ; 
alors le heurt s'efface infenfibleraent ; 
il fe confond avec la pente du terrein 
qui , devenant plus marquée à mefure 
qu'elle s'avance , forme un coteau lé- 
gèrement incliné , fur lequel la peloufe 
monte ; elle ya fe cacher fous des mai? 
fifs d'arbres trés-efpacés , & qui s'épait 
fiflent infenfiblement à mefure qu'ils ac- 
quièrent de la profondeur. Audevant 
d'eux , des arbres ifolés &c des arbufles 
épars rendent la ligne indécife, & la fon- 
dent avec la peloufe. Toutes ces plan- 
tations vont , en s'écartant , defcendre 
prefque jufqu'au bord du lac. 
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L'autre face du château eft flanquée 
a Un gros pavillon , du pied duquel part 
une (iiîte d'arbres ifblés & fort efpacés 
lur une affez grande profondeur ; ils en- 
ferment , en s*avançant , le côté droit de 
la peloufe du foîr. Au milieu de cette 
plantation circule une large route qui 
va ju(qu*a la tête du lac ; là \ elle fe réu- 
nit à une allée d'ormes qui terminoît 
l'ancien parc de ce côté. On a laiffé fub- 
ïîfter les arbres de cette allée, parce qu'é- 
tant très-élevés , ilis caehent des terres , 
dont l'afpeâ: n^a rien d'intéreflant , & 
qu'ils ombragent agréablement le lac ; 
mais on en a abattus vis-à-vis de. la 
vallée , dont nous avons parlé , pour 
s'en procurer la vue, & jouir d'une 
jolie prairie prefqiie toute couverte, de 
fàules , qui s'élève avec lenteur à me- 
fure qu'elle s*éloigne & fe continue juÇ- 
qu'à un bois qui couronne la côte aune 
affez grande diftance, & borde agréa- 
blement l'horizon. Ce charmant accî^ ^ 
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dent met fous le château un tableau frais 
& champêtre qui fe voit par-delà le lac, 
donne au parc , trop également terminé 
de ce côté , du mouvement & une éten* 
due confidérable , & femble en faire 
partie par la précaution qu'on a prife 
d'aflimiler les plantations intérieures aux 
extérieures. 

La maffe d'arbres ifolés , qui part du 
gros pavillon , non-feulement appuie le 
château , mais elle a encore pour objet 
de le lier aux Jardins dont^ fans elle^ il 
paroîtroit trop détaché, (i) 

Un autre peloufe , ou pour mieux 
dire y la continuation de la peloufe du 
foir , en fe prolongeant (iir la droite par* 
defTous les arbres ifolés , occupe l'em-^ 


(il Les grands arbres > qui avoifinent les bâti^ 
tnetts > font un excellent moyen pour obtenir cette 
liaifon , & les mettre en Communication intime 
avec les Jardins. Cette aflbciation les fait valoir 
& préfente à lafpeâ une fituation intéreflante quç 
n^offrent point ceux qui en font privés. 




DES JARDINS, ^79 
placement de Tavant-cour , q^^ j dans 
cet état, peut paffer pour telle aux yeux 
de ceux qui tiennent encore à cette 
manie ; elle eô deffinée par une bordure 
de taillis , divifée en deux ou trois gran« 
des mafles : dans le contour que décria 
^ent ces mafles, elles fe réunifient à Tex- 
trémîté des arbres ifolés , fit aux plan- 
tations ç[ui ornent la tête du lac. 

Si Ton remonte la pelouie du midi 
5ufqu*au-delà du gros maflîf de tilleuls, 
^ on rencontre fur la gauche Tentrée de 
la route qui traverfe une parde des bois ; 
elle eft couverte d un tapis verd dan* 
toute fa longueur. Un pont de bois^ 
qu'on apperçoit bientôt , ne laifle au*^ 
cune incertitude fur fa continuité ; il eft^ 
fitué fur un périt ruifleau, à Tendroit oà 
il fe jette dans une pièce d^eau qui for- 
me un périt lac, de figure oblongue, 
tout ombragé de grands arbres : lea 
jgaux de ce ruifleau proviennent de quel^ 
ques fburces ,. que jadis on avoit fait vè» 
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nir de loin & à grands frais , pour cm^ 
bellir le grand parterre de trois petits 
jets. Ce raifTeau^ quoique peu confidé- 
rable ^ en parcourant un petit vallon au 
milieu des bois y fait un accident agréa-- 
ble par la fraîcheur qu 'il leur procure , 
par la vivacité de fon cours .& le mur- 
mure qu'occaûonnent de petites cMtest 
& les arbres qui le contrarient dans la 
fiiite , en s'oppofant fouvent à fon paf- 
fage. Je ne penfe pas que TefFet que 
produifent ces eaux y lailTe jamais regret-* 
ter celui auquel on les avoit d'abord 
deftînées* 

. Du pont la route verte traverfe , danj 
'Une largeur inégale , les bois de la gau- 
che; elle marche par des détours qui 
offrent toujours un grand développe- 
ment : elle conduit à une vieille futaie 
placée à Textrémité du parc & percée 
de diverfes routes. Celle qui fe préfente 
en face , la traverfe d un bout à l'autre, 
• iBc fe termine à un plateau précîfément 
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a Fangle de la futaie , & au point où le 
coteau fait une croupe avancée ; cette 
di^ofition procure la vue d un très-beau 
payfage , couronné d*un vafte horizon. 
Tout au bas du coteau on voit en face 
une vallée couverte d*arbres îrréguliere^ 
ment plantés fur une prairie qu^arrofe 
un ruiffeau ; des villages & des maifons 
éparfes embelliffent & peuplent cette 
perfpedive : les montagnes , dont les 
ibmmets font chargés de bois , s'éten- 
dent au lœn & fuient avec la vallée qui 
le perd dans leurs détours. Au-deflbu$ 
des bois ^ des champs fertiles font di^ 
verfifîés par le détail des cultures. Suc 
îa gauche , la fcène change ; la difpofî- 
tîon du terrein ne permet de voir qu'une 
enceinte de montagnes qui defllnent dans 
dans le ciel une ligne à-peu-près demi^ 
circulîdre; elles ont un coup-d'œil fom^ 
bre , parce qu'elles font couvertes d'é-; 
paiffes forêts , qu'elles font plus rapfM*a- 
chées & qu'étant continues^ elles n0 
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donnent ouverture à aucun lointain. Sur 
la droite , on voit une partie du lac , au- 
deffus duquel doivent figurer les en- 
clos de les bâtimens d une ferme agricole 
àconftruîre, (i) 

. Pour jouir à fon aife de cette belle 
vue qui embrafTe les deux tiers de Tho- 
rîzon y & qu^on ne rencontre pas fans 
furprife après avoir traverfé une fuite 
de bois y on fe propofe de conffaiiire un 
pavillon ouvert fur ce plateau donné par 
la Nature , & qu'elle a elle-même heu* 
reufement ombragé par quelques chênes 
vigoureux & toufius qui partagent TaA 
peâ en plufieurs tableaux. 

5ur k droite la côte retourne & prend 
une pente plus rapide que toutes celles 
qu'on a parcourues. Le fol couvert d un 
excellent pâturage eft pariemé de haut? 
& (ùperbes chênes ^ diftribués à de très^ 


(i) On verra > au chapitre de la Ferme , la diffé* 
lence de la ferme agricole à la paftorale^ 
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grandes diilances; émondés de temps 
en temps , leur tronc droit & filé 
n'eft garni que de petites branches de- 
puis le bas jufqu'à la touffe qui le coëfFe. 
Ce pâturage defcend dans un vallon 
très-frais , dont la naiflance s*élargit en 
s'enfonçant dans le bois y & forme une 
manière de badin terminé par une côte 
rapide ; la prairie qui en tapiffe le fond^ 
fe continue par un tournant infenfible ^ 
paffe au-deflbus des bâdmens projetés 
de la ferme agricole ^ & va fe rendre au 
grand lac. 

Pour ne pas fiifpendre la marche de 
la route verte , j*ai négligé de feire re- 
marquer les trois embranchemens qu'on 
rencontre en la parcourant. L*un con- 
duit (iir une très -grande clairière ren* 
fermée par des bois contraftés j tant par 
les lignes qu'ils tracent , que par la va- 
riété des arbres ; on y arrive par ua fom-^ 
bre taillis au point où elle fe montre dans 
ion plus grand développement, Ucffet 
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de cette txanfitîon eft d'autant plus frap- 
pant que cette vafte clairière tient à une 
autre qu'on apperçoit dans renfonce- 
ment à travers quelques arbres ; ce qui 
donne une très-grande profondeur , fur 
une pente infenfible que Toeil n'aban- 
donne jamais. 

Une ferme paftorale rulHque doit pré* 
fenter fur la gauche une fabrique ana- 
logue au lieu qui par lui-même eft très- 
agrefte; les bâtimens , en terre & en 
bois & couverts de chaume , feront ap- 
puyés à la vieille futaie , & renfermés 
jpar des haies négligées & de groffiers 
palis ; & feront apperçus a travers quel- 
iques maffes de grands arbres. Le lieu 
de la fcène , qui ne tient à aucun objet 
extérieur , & qui n'eft qu'un vafte pâtu- 
rage au milieu des bois , tout couvert de 
beftiaux , donnera au tableau le caraâere 
niftique qui convient à une ferme de ce 
genre. 

Si Ton traverfe les deux clairîere^^i 
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l'on arrive à des bocages compofés d*un 
affemblage de maffifs d'arbres foreftiers 
de toutes fortes d'efpece , de forme ôc 
de dimenfion ; le tapis verd , fur lequel 
ils font plantés , préfente au promeneur 
nombre de paffages , pour les parcourir, 
& d'iflues pour en forrir. Quoique dé- 
tachés , ces maffifs forment un ombre 
continue , fous laquelle Ton parvient , 
en circulant , aux terres de la ferme 
agricole , fur le penchant d'un coteau 
qui defcend jufqu'au lac. C'e^ du haut 
de ce coteau que cette fuperbe pièce 
d'eau fe montre dans toute fon éten- 
due, qij'on peut juger de fa forme ^ 
du contour de fes bords & des accidens 
qui varient & embelliffent fes rives. 

Le fécond embranchement de la route 
verte part d'un carrefour très-agréable , 
par la manière dont les arbres le com- 
pofent ; fur la gauche il mené au grand 
chemin à travers d'un taillis. Là une pa- 
liffade appuyée contre un pavillon fort 
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fîmple indiquera Tentrée du parc & Ta- 
I venue du château. D e Tautre côté du che* 

j min., une barrière fermera une route qui 

Conduira à un bois confidérable, percé ' 
\ pour là facilité de Texploitation & Tagré- 

ment de la chafle ; on pourra encore, par 
; un autre chemin , parvenir à ce bois plus 

; négligé que tous ceux dont nous ^vons 

parlé. La troifieme communication part 
du pont , & a pour objet non-feulement 
de lier plus intimement ce bois au parc ^ 
mais encore de procurer une plus grande 
longueur à une route deftinée à la courfe, 
foit à cheval , foit en voiture , que je dé* 
crirai bientôt en expliquant en même 
temps la marche & les principes d*après 
lefqiiels elle a été conçue. 

Cette quantité de bois feroît faftî-» 

dîeufe, n Ton ne s*étoit attaché à leur 

donner la plus grande variété ; (i Ton 

ri'avoît pris foin de les divifer par des 

^ clairières qui en interrompent la conti-» 

nuité; d'en nuancer les effets par une 


4 
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grande diverfit^ de caraâere , par des 
tableaux & des ppints-de-vuè, par la 
nature des plantations & la mamere 
^ont les maififs font compofés. En effet, 
tantôt ce font de grandes maffes d'ar- 
bres ifolés qui laifTent voir le jeu de 
leur tronc dans ^ toute leur profbn-» 
deur , & même les objets au - delà^ 
par leair efpacement , ils donnent une 
ombre légère , mais non interrompue , 
qui ne préjudicie point aux gazons, & ne 
fait nul obflacle à la libre circulation de 
l'air. Tantôt ce font des taillis de plu^ 
(leurs âges y plus ou moins épais , dont 
quelques-uns font patfcmés de grands 
arbres , & d'autres font entre-mêlés de 
petites clairières & d'agréables fentiersw 
Ailleurs on rencontre une vieille futaje^ 
dont l'ombre & la fraîcheur confiante 
font recherchées dans les grandes cha- 
leurs de Tété. Très - élancés par l'effet 
4e leur rapprochement , les arbres dé-* 
criveni; des vQÛte& élevées & fombres^ 
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qui en împofent par leur hauteur oc leur 
obfcurité. Plus loin on s'égare dans des 
fiiîtes de maflifs^ de toutes efpeces 5 lés 
uns plus clairs & plus légers ^ les autres 
plus ferrés & plus touffus. On trouve 
par-tout ou un ciel découvert & Téclat 
du grand jour , ou un ombre perpétuelle, 
& de fombres abris ; parce que Fin ter- 
valle des maffes deffine ou des fentîèrs 
qui vont dans toutes fortes de direâions, 
ou des clairières très - étendues. : Enfin 
ces bois forment une fuite de bocages 
de différens genres qui offrent à chaque 
pas des èfftfts nouveaux & inattendus. 

Dans quelques années ^ tous ces effets 
feront encore plus marqués , parce que 
les arbres ^ jadis entaffés & fans air n^.é- 
toient que des troncs fans rameaux , &, 
qu àpréfent, éclaircis & dégagées , ils ont 
la liberté de s'étendre , de fe dévelop- 
per , & de fe peupler de branches & de 
feuilles ; ce qu'ils ont acquis y depuis le 
peu de temps que cette falujtaitejppéra- 

jcioa 
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tîon a été faite , annonce ce qu'ils de- 
viendront & tout ce qu'on doit en atten- 
dre par la iiiite. 

Ce qui rend ces bois plus agréables 
encore, c*eft Tattention qu'on a eu de 
varier & d'adoucir les pentes du ter- 
rein fur lequel ils font plantés ; c*eft 
un .marcher commode & facile qui fait 
.le charme des promenades ; ce font le«^ 
belles peloufes qui doivent généralement 
couvrir toute lafurface, telles qu'elles 
fe font voir dans les parties déjà arran- 
gées ; c'eft une multitude de fentiers fo- 
ndement faits 5 praticables dans toutes 
les faifons & dans tous les momens du 
Jour, qui circulent, fe communiquent 
les uns aux autres , & conduifent le pro- 
meneur dans tous les endroits de ce parc 
les plus dignes de fes. regards. Au moyen 
de toutes ces facilités , il peut errer à foa 
gré fur tous les points de cette vafte fur- 
face qu'ombrage £ans interruption une 
fuite, de boisée de bocages qui joigneitt^i 
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à une variété continuelle , tout ce qucî 
les fcènes de ce genre peuvent offrir 
de plus aimable & de plus attrayant. 

J'ai dit que la paliflade & le pavillon 
placés fur le grand chemin annonçoient 
l'entrée du parc & l'avenue du château. 
Ce paffage y conduit en effet par la 
route verte , par le pont fur le petit ruif» 
feau des bois & ' la peloufe du midL 
Cette avenue , qui fait partie des Jardins, 
qui les développe à mefure qu'on la par- 
court , eft fans doute préférable , par la 
variété des objets & des fîtes qu'on ren- 
contre dans fes détours y à ces lignes 
droites d'arbres égaux & femblables, 
d'autant plus triftes qu'elles font plus 
belles , c'eft-à-dire plus longues ; qui , 
du moment où on les enfile , jufqu'à ce^ 
lui où l'on arrive , ne préfentent pour 
toute perfpeôîve que la porte du milieu 
du manoir qui les termine. Je demande 
toujours ce que l'on trouve de fi agréa-- 
ble ôc de fi intéreffant dans ces éternelle 
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ftlignemens : feroit-ce la fimilitude des 
arbres , ou leur efpacement à égale dis- 
tance ? feroi^ce la propriété de renfer- 
mer la vue entre deux lignes parallèles , 
& de ne lui offrir que le même objet ? 
je ne vois-là qu^une infupportable mp-. 
notonîe. Si ces longues lignes , qui tra*» 
cent les routes publiques, nous ennuient, 
bien loin de nous plaire , il me femble , 
qu'après les avoir longtemps parcourues, 
on devroit en être las & defirer le mo- 
ment où Ton ceflera de les voin (i) Ce- 
pendant la plus petite bicoque à la cam- 
pagne ne croit pas pouvoir fe difpenfer 
de les perpétuer par une avenue. (2) 


^i) Les raifons qui font préférer les lignes droi- 
.tes pour les grands chemins , ne peuvent fervir 
d'excufe ni d'autorité pour tracer des avenues ali- 
gnées dans un Jardin. 

(2) Un Seigneur avoit fait faire à grands fiais 
& aux dépens de fon revenu une longue avenue 
en face de fon château. Enchanté d*y arriver en 
ligne droite , il me preflbit fort d'aller voir ce chef- 
d'œuvre de goût & d'invcnnon. Quelle route con-t 

Ta 
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Elles ont encore d'autres déùgrê^ 
mens : elles coupent le terreîn en deux 
parties , 6c gâtent le plus beau fite ; 
car il eft rare que les deux points ex- 
trêmes d une ligne droite étant donnés, 
on puiffe rencontrer une pente égale (i), 
pour fe la procurer , on déblaye ici , on 
remblaye là , & feulement dans la largeur 
de l'allée; alors Tavenue fe trouve tantôt 
enterrée entre deux taluts roides &fecs, 

duit chez vous, Monficur le Comte? celle de St. 
Denis, me dit-il > votre avenue, lui repliquai-je> 
cft-elle plus longue que celle de St. Denis ? oh ! 
non> eft~elle plus large ? non > eft-elle plus droite? 
à quoi bon toutes ces queftions , & que voulez- 
vous dire ? je veux dire qu'il eft malheureux pour 
votre belle avenue qu'il faille , pour l'aller voir , 
paflcr par celle de St. Denis qui eft plus longue , 
plus large & probablement tout auflî droite. Moî 
qui connoifTois l'avenue de St. Denis, dont la lon- 
gueur & la monotonie m*ont ennuyé plus d*unefbis, 
je ne fus pas tente d'aller admirer celle de M. le 
Cohite. 

^ (i) Et même une pente douce. Mais quelque ra- 
pide qu'elle fbit, on n'oferoit en changer la direâion, 
fut-elle impraticable , comme cela arrive bien fou* 
yent ; y a-c-il rien de plus déraifonnable? 
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fur lefquels toute Tirrégularité eft rejet- 
tée , tantôt elle eft élevée en chaufTée , 
fans liaifon avec le terrein adjacent , ou 
tout au moins détachée par deux fofTés; or 
ciécouper ainfi un terrein , c'eft en altérer 
la marche , & canféquemment commet- 
tre la plus lourde des fautes. D^ailleurs 
affervie à tracer un angle droit à la face 
du château , elle force à des détours qui 
alongent fouvent le chemin pour la 
prendre dès fon commencement Enfin 
dans -quelque circonftance qu'on les pla- 
ce , de telles avenues ont des inconvé^. 
niens , dont le moindre eft Tennui qui eft 
inféparable de Tuniformité. 

Le lac mérite quelqu'attention par 
le grand rôle qu'il joue dans ces Jardins. 
Cette grande pièce d'eau, d'une furface 
de plus de foixante arpens , fera bien-» 
tôt achevée. Dans fon origine , elle 
compofoit deux étangs de difFérens ni- 
veaux , l'un en dedans du parc , l'autre 
au dehors ^ divifés par une grande chauf-i 
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fée. Tous les deux aduellement renfer- 
més dans le parc feront incelTamment 
réunis pour ne faire qu un lac de forme 
îrréguliere & alongée , dont les contours 
feront fournis à l'inégal mouvement du 
terrein qui le renferme. Son rivage du 
côté de là grande peloufe eft prefque par- 
tout d'une pente infenfîble , fur-tout en 
face du château ; ce qui fait que les eaux 
fe voient aifément , & que , continuelle* 
ment battues par les vents , elles font 
toujours propres & nettes : de grandes 
baies de différentes proportions les 
laifFeront pénétrer dans les terres , tan- 
dis quVdleurs ce feront les terres qui, 
en s'àvançant les forceront à reculer. 
Du côté oppofé , les bords plus élevés 
& en partie couverts, de plantations, 
marchent fur une projeftion plus uni- 
forme. Dans quelques endroits , les plan* 
tations s'approchent , plongent même 
dans Teau, & fe peignent lur fa fiirface. 
Dans d'autresji elles^s'éloîgnent&laiflent; 
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à découvert les inégalités & les variétés 
de ies rives ; par-tout elles deffinent des 
lignes qui contraftent ou fe marient avec 
celles des bords. Le jeu de ces planta- 
tions ne fera pas une des moindres beau- 
tés qui les feront valoir. 

Dans TépaifTeur de ces plantations on 
rencontrera des bocages champêtres,, 
des fenders couverts de faules, des om- 
brages de toute efpece d'arbres entre- 
mêlés de tapis de gazons. A Tabri des 
rayons rafans du foleil couchant, ce lieu 
fera pour le foir une promenade fraîche 
& agréable, d'où Ton aura outre TaC 
pe£l du lac , celui d'une partie du parc 
qui, de ce côté fournit de nouveaux 
tableaux y on verra le château & la pe^ 
loufe fiir laquelle il eft aflîs , la grande 
maffe d'arbres ifolés qui l'appuie , &ce 
qu'elle permet d'apperc èvoir au - delà; 
on jouira du beau- développement qu'of* 
fre la côté oppofée , couronnée de-grands 
arbres qui lui donnent plus d'élévation^ 
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fans en faire paroître les pentes plus 
fortes. On comprend combien les oî* 
(baux aquatiques qui fe joueront fur les 
eaux y les barques y les chaloupes y les 
mâts & leurs banderoUes , mêlés & con^ 
fondus avec les arbres , procureront de 
mouvement à cette fcène , & jetteront 
d'agrémenr fur cette vafte pièce d*eau. 

En fe prolongeant du côté du midi , 
le lac baigne une partie des terres de la 
ferme agricole. Cette fcêne, d un genre 
différent de la ferme paftorale , placée 
exprès au bout du parc dans le (îte qui 
lui convient le mieux y & liée avec lui ^ 
deviendra un accident qui y jettera de 
la variété par un nouvel ordre de choies ; 
les bâtiments & leurs environs • s'ils font 
bien compofés^ fourniront des tableaux 
d une autre efpece , fans être diiparates. 
Les travaux qu'exige fà culture , les ani- 
maux ôc les befliaux qui doivent la meu« 
bler, animeront cette partie : & le maître, 
trûp fenfé , trop ami du bien pour dé^ 
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daigner ce qui eft utile , jettera de temps- 
en-temps un coup d'œil fur les intérêt» 
lantes occupations de la campagne , fie 
trouvera , dans cette aflbciation de Ta-* 
gréable & du fruâueux , une nouvelle 
reflfburce pour fon amufement & une 
diftraétion , à laquelle il ne fera pas in- 
fenfible. (i) 


(i) Les charmes de la Nature , la variété des ta- 
Ueaux , les per£pe£lives agréables , les promenade^ 
engageantes , la falubrité > en un mot tout ce qui 
rend intéreflans les Jardins de la nature ne font pas 
lès feuls avantagés qu'on en retire > il en eft* un 
autre qui contribue plus qu'on ne petite à kur 
agrément : c'eft leur produit. Il y a peu de parties 
dans ceux de Guifcard qui ne fbient un objet de 
revenu. La grande peloufè eft une très-bonne prai- 
rie 5 tous les taillis font en coupes réglées 5 les eaux 
font empoiflbnnées > il y a dans les bois de très-? 
vaftes pâturages propres à nourrir des beftiaux, &: 
à faire des élevés qui feront en même temps les 
Jardiniers des peloufes , parce qu'en les pâturant , 
ils les entretiendront. Ce parc eft d'ailleurs d'un 
modique entretien , puifqu'il n'eft queftion ni d'é- 
laguer , ni de tondre , ni de ratifTer $ qu'on en a 
profcrit toutes les fleurs qui demandent des foins 
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J'ai promis de faire connoître la route 
deftinée aux çourfes. Cet exercice, ré- 
fcrvé aux grands Seigneurs , lui marque 
naturellement fa place dans le /ûtct, qui 
eft leur Jardin, Les anciens, qui faifoient 
un grand cas des exercices du corps , ôc 
qui s*y livroient par goût & par raifbn , 
pratiquoient dans leurs Jardins un lieu 
qui leur étoit fpécialement afFeâé , 
que les Latins nommoîent Kyjhis pour 
ceux de la gymnaftique , & hypodromus 
pourceuxducheval.(i)Cesmots emprun- 
tés des Grecs prouvent que cet ufage re- 
montoit Jufqu'à eux* Nous avons con- 
lèrvé les courfes à cheval & en voiture; 
mais nous ne nous fommes jamais occupé 
de ce qui peut les rendre agréables. Les 
* ■ 

journaliers 5 qu'il n'y a ni eaux forcées , ni murs 
de terralfe > ni murs de clôture y 3c que les chemins- 
& les rentiers font d'une, conflruûion folide. 

« 

(i) Voyez dans les Lettres de Pline le Confiilv 
la defcription quil donne defes Jardins de Tofcaaq 
Se du Laurentin» 
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Anglois , qui en font leurs délices , ont 
imaginé les premiers dé faire entrer dans 
la compofition de leurs Jardins des rou- 
tes propres à cet objet , qu'ils appellent 
Kiding y expreffion qu'un écrivain de 
goût a traduit par celle de carrière que 
j^adopte volontiers ; (i) voici les princi- 
pes qui m'ont guidé dans celle que j'ai 
tracée à Guifcard. 

• Il m'a ifemblé que le grand agrément 
d'une carrière confiftoit dans la variété 
des fîtes , des tableaux , des points-de- 
vue qu'on rencontre en la parcourant; 
qu'il falloit que fes pentes fuflent douces 
& aifées , & le fol praticable en tout 
temps pour les chevaux & les voitures. 
J'ai cru que celui qui la parcourt ne 
devant jamais paffer par le même en- 
droit, il cohvenoit qu'elle partît d'un 
côté & arrivât de l'autre , & qu'elle 

I • 

(i) Voyez rexcellentc traduftion deTart dç for* 
jpner les Jardins modernes. 
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eût conféquemment une certaine éteti-' 
due ; mais comme il arrive qu'on n'eft 
pas toujours difpofé à faire une longue 
courfe j )'ai penfé qu'il étoit bien de la 
diftribuer de telle forte, qu'elle pût s'a* 
bréger à volonté , fans qu'on fût obligé 
de revenir fîir fes pas* J'ai fenti que mal* 
gré toutes ces précaudons , elle ennuie* 
roit bientôt , fi elle étoit tellement cîr- 
confcrite , qu'on ite pût jamais en fortir; 
qu'elle devoit bien être indiquée d'une 
manière non équivoque pournepass'éga- 
ïer^mais qu'elle ne devoit pas être féparée 
comme Teft un fentier entre deux haies^ 
ou un chemin entre deux fofTés : car, 
dans toute circonilance , & fur^tout dans 
celle-ci , il ne faut jamais oppofer d'obA 
tacle à la volonté, ni donner d'entraves 
à la liberté. Engagez par un marcher 
facile , invitez par l'efpoîr du plaifir , at* 
drez par le charme des beaux effets de 
la Nature , femez des agrémens & de la 
variété fur la route : voilà les feuler 
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barrières dont on doit enceindre une 
carrière ; mais ne contraignez jamais. 
La contrainte cHagrine & l'uniformité 
ennuie : il n'y a point de grâce fans la 
liberté , comme il n'y a point de plaifîr 
fans la variété. 

Il eft encore une obfervatîon que j'aî 
crue effentielle : c'eft de ne pas faire 
d'une carrière un objet toujours diftinâ , 

fBc détaché des^ Jardins dans lefquels 

elle paffe. Elle peut quelquefois s'en 

écarter , quant le local s'y prête , & 

que la variété l'exige ; mais lorfqu'elle 

en fait partie , elle doit fe confondre 

tellement avec eux , qu'on ne la remar- 
que que quand on la parcourt. Enfin il 

m'a paru que , fï dans les lieux les plus 

întéreflans , l'on établijGToit des repofoirs, 

où celui qui fe livre à cet utile exercice , 

s'arrête avec plaifîr & puifTe fe délaffer; 

fi Ton conftruifoit des afyles , pour fer- 

vir d'abri contre le mauvais temps , rien \ 

ne manqueroit à fon agrément. > 
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Telles font les coadidons que j*aî ob- 
fervées , en traçant la carrière de Guîf^ 
card. Elle eft liée aux Jardins d*une ma- 
nière intime , ou , pour mieux dire , elle 
ne fait qu'un tout avec eux. Elle a beau- 
coup de variété dans les fîtes qui fe rea- 
contrent fur fon paffage foit qu'elle fafïe 
partie des Jardins , Toit qu'elle les aban- 
donne; & partout fes pentes font douces* 
Elle part immédiatement du château , 
traverfe la peloufe du midi , pour gagner 
le pont fur le peçit ruifleau des bois ; 
elle fe continue jufqu'au grand bois , au- 
delà du chemiapublic, par une route for- 
mée par un taillis d un côté & de l'autre 
par des arbres ifolés , pour laifTer jouir 
de la vue qu'offre la gauche. Ce bois , 
qui eft vafte, procure , au moyen des di- 
verfes routes qui le coupent , une grande 
longueur à la carrière : longueur qu'on 
peut abréger à fa fantaifie. On a cepen- 
dant obfervé de diftinguer la fuite delà 
carrière dans ce bois ^ par des routes 
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circulaires ; elles conduifent à une îffue , 
& ramènent au parc par une trpifîéme 
lîaifbnde Tun à Tautre. Dans ce paflage, 
on a pour afpeâ* une grande partie du 
pays , dont les différentes perfpeftives 
préfentent des payfages très - agréables. 
Delà on va bientôt rejoindre la vieille 
futaie ; on la traverfe par la route qui 
conduit au pavillon qui la termine, Noa 
loin delà , une ouverture donnera fur une; 
chauffée qui defcend dans le fond de la 
vallée au-<ieffous du grand lac , & re- 
monte fur le coteau oppofé par des che- 
mins plantés d^arbres , qui traverfent des 
champs cultivés ; d'où Ton découvre fur 
la droite dans Téloignement les m.on- 
tagnes du levant , toutes couvertes de 
forêts ; fur le devant on voit une partie 
du lac , au-deffus duquel la vieille futaie, 
qu*on vient ^ de traverfer , préfente fur 
la crête de la côte une ligne de bois 
d'un beau développement, qui va def^ 
cendre & fe perdre dans ce vallon en^^ 
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foncé que nous avons décrit. Enfin ces 
chemins aboutîffent à une grille qui s^ou- 
vre fur Tallée d'ormes ; & en côtoyant 
le lac à travers les plantations , Ton ar- 
rive à la route pratiquée au milieu de la 
grande mafle d'arbres ifolés qui ramené 
au château par un côté oppofé à celui 
d'où Ton étoit parti. 

On rencontrera des afyles diftrîbués 
le long de cette carrière ; il y aura aulli 
des repofoirs de toutes efpeces , aux en- 
droits qui préfenterontles afpe as les plus 
beaux , ou les retraites les plus invi* 
tantes. 

r 

Cette carrière, telle qu'on vient de 
la faire parcourir , fournit une courfe de 
plus de quatre mille toifes ; elle a toute 
la variété que les divers accidens du pays 
peuvent procurer ; elle traverfe des hois , 
des terres cultivées y des prairies , des 
pelbufes ; elle a des niveaux & des pen- 
tes plus ou moins fortes, mais faci- 
les. Elle peut aufli s'abréger de plu- 

fjeurs 
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{leifr^ manières , foît en laiiTant le gràn4 
|>ois ^ & en continuant la route verte f 
fok éA évitant les chemins à travers le* 
piltores; Ton peut même fe procurer 
june carrière , fans fortir dU parc ^ en M- 
yant la route verte ^ . gagnant ;& traver- 
sant la vÎQÎlIe futaie^ defcenida^i^Lt ^u-dei^ 
fous de la forme, juiqu'^u bprd du laQ 
q\û conquit ^ù château par lïi pelpufè dU 

J'omets nqmbre de d^jiîleiatérefljin» 
qui embelliftent ce parc^ ils me mené- 
roienttf op loin : ce gue j en ai dit peut fuf^ 
îire^pour faire connoîtïe leftylequî cont 
titué cette t^fpéce de Jardin; pour mon» 
tret le parti qu^oji a tifé de la pofîtion , 
des divérlbs fituationS & de foh ancien 
état ï pour donner uoe idée de fcs effet» 
& indiquer dans quel efprit il a été com* 
po(5 ; pour prouver qu'on a cherché 
à faire reprendre âu terrein fa marche 
naturelle , 6c à donner aux eaux tin 
grand caraûere j enfin qu'on s'eft atta* 
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ché pafnculierement à procurer auxbolal 
tout ce que cette importante partie de» 
Jardins a de plus agréable &- de plus va- 
rié , tant comme fite que comme afpe£t. 
Et quoique çjtparc n'offre aucun de ces 
accidens finguliers , aucun de ces eflèts 
extraordinaires, tels que des rocher» 
imporans, d'étonnantes cKûtes d'eau, 
dé brufijues mouvemens dé terrein , on 
les y regrette peu , & fa grande yméti 
fait qu'on ne les defire pas. 
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, CH A.P IJ R.Ér XIV. 

. De la Fermç. 

I il cxiftô pea dMtaSlSffemeiïS'qti, «yant 
pduf objet utkmûi^tété^UQ^^'iéui^eni 
ftùtant d agrëri^M que celiûyôJafec^ 
Ce Jàipdîn'eft-|)ettir-^e le feul /ouPun & 
1 Wtf e non*lfô\]4étilent iè t ombrent fffî^ 
fê pi^é}udicièf y ^msà^ &• prêmt^ «yicot^ 
ton mutuel feooitf s, & tireattarantàgé 
"dé^eur dflbûiationt En eâet ; -dans: uiie 
lè^me bietii dt>^tinâs ,' tduees.le» ^piacu- 
^4iôtis 'âÈle»V;^i%B âdfoéeb à-if âgée- 
'tàeat doivent Jâtt^^ââeiifer, 4c toutéb 
«ëlleë qm (mtiiiiv^butU'ùtiËté'ditfivent';^ 

.' -Héufeaxî'tfdiii -qui ; d^^gd deifiw 

-plbs accrMe^'^' sdès ' ocGUpadi) as j4ps ' 
ipShîblès • eHcofÇ/que' conMéréieë ', a la 
♦foî'cê de^^foîf léfe 4itibairiras ki^^olUcitucb 

, Va 
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des yilles , pour fe livrer aux doucetrrÉ 
de la vie champêtre & aux innocens 
travaux de la campagne ; & cotttena,- 
plant la Nature dan* fes effets & lès 
produûions , jouit en paix de fes beau- 
tés 6c de fes bienÊdts ! Tous les objets 
qu'elle ofte , font pour lui autant de 
préfeiis & de motifs de plaifir. Chaque 
fiûfon , chaque moment lui en fournit 
de nouveaux. Quel cft le cœur qui n'é- 
prouva jamais d'émotion au fpeélacle d^ 
la Nature renai0*ante dans les beaux joui^ 
du printemps , en voyant ce premier 
mouvement de la fève qui nous donno 
fine tendre viardure j & Bût éclore les 
fleurs avec r«fpérance du cultivateur? 
.Qrn refte infenfible à la vue des richeffes 
qui couvrent la terre au mifieu de Tét^ 
à r^^Jéâ d'une abondante recoke qia 
approche de fe maturité ? Qui peut re* 
;garder avec indiôérence ces coteaux & 
ces vergers^ où la wgne & les arbres 
:ibntchargésdefiru)ts«ennol8&colorési 
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lEt qui n'a jamais été témoin des^ inno 
cens plalfirs , & n'a pas quelque£>i8 par* 
tagé la gaieté franche qui régnent dans 
le temps des récoltes d'automne ^ & en 
font autant de jours de fêtes f 

Et Thyver, cette fai(bn qu^on trouve 
ïi f âcheufe à la ville y qu'on regarde com- 
me fi trifte à la campagne ^ rh'yver a auffi 
jRîs plaifirs. Il eft le véritable temps de 
la jouiflance ; l'abondance 6c le bien-être 
que procurent à Thabitant des champs 
des greniers & des celliers pourvus ; h 
fociété nombreufe qui Tenvironne ; celle 
que lui ofire fon voifînage , bien diffé^ 
rente de& fociétés des villes , où Ton & 
vifite bien plus qu'on ne fe vdt ; les pré- 
paratifs qu'exigent les récoltes prochaî- 
nes; les occupations^ fuites néteiTaîres 
'de celles qui font Eûtes i les exercices 6c 
les promenades falutaîres^ que permets 
tent les beaux jours, qui Fhyver, ne 
i^nt pa» rares dans nos climats ; mitlQ 
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autres rcflburcès èïxfia ( i ) remplirent 
zgrézhïcmetit fes loifirs , .& rendent, 
dans x:ette feifon ^ teféjour de la câm- 
pagiiç plus fupportafele qu on ne fe 11* 

magine. 

• Mais quand les lieux , où toutes ces 
-fcènes fi întéreflantes fé paffent , offrent 
par leur diTpofition un fite aimable & 
un afpeft. riant, .c*eft bien alors que la 
campagne raffemble tout ce qui peut 
plaire. La ferme, qui admet toutes les 
fituations ; qui tire pard des terres , des 
bok >.des eaux ; qui ne rejette ni les co- 
teaux , ni les vallées , ni les ^Idnes ; à 
qui il ne faut qu'un fol fufceptible de 
culture^ la ferme , dîs-Je , procure elle 


(i) Je ne parle pas de la chaile> cet amufement 
ne fui eft pas perhiii : ceux* qui fe la font réfervée 
ne voient pas tous lès défordresquellecftufe. La 
tyrannie , i^u exercent en leur nom les gens char- 
gés 4e la garder , entraîne bien fouvent la deftruc" 
ûôn de la culture ', & donne des dégoûts au cul- 
tivateur ,.do!it ils font le fléau. 


/ 
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«feulé ce précieux afTemblage de Tagréa-* 
;ble & de ludle : il ne lui faut , pour 

l^obtenir ^ qu'un homme de goût qui 
;l*arrange& un cultivateur intelligent qui 

la dirige. (1) 


(i)Siron fait abftraâion de rinfcnft préjugé qui a 

placé rétat de cultivateur dans la dernière clafle^fkns 

doute, parce qu'il eft aiTervi à des occupations péni* 

blés , 3c exercé par des mains groiEeres> on en pren-* 

dra une plus )ufte opinion > Se Ton trouvera prefque 

rtoujours, dans celui qui s*y livre un homme digne 

.d*cftime. Il me femble que le Miniftre , qui régit 

un grand État; que le négociant > qui conduit un 

grand commerce > que le propriétaire de fond ^ qui 

.dirige une grande culture > concourant tous au 

bien commun » quoique par des voies difFérentes , 

devroient être égaux aux yeux de la raifbn. L'hom* 

ine d^état cherche à maitrifèr les événemens par 

fa prévoyance, le négociant la fonune par fon 

înduftrie , le cultivateur la* Nature par fbn trai- 

vail. L'un s'occupe de la profpérité de fes corir 

citoyens , l'autre lès enrichit; le troifiei^ie . les 

yêtit & les nourrit : or celui qui procure les objets 

de premie;:e néceffité y qui crée les matières premier 

tes, feroit fans contredit le plus confidéré, fi la 

coniidération accordée à l'état n'étoit pas pref* 

que toujours, en raifbn inverfede fon utilité. * 
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~ Les préceptes de Tagnculture, n*^ 
tant pais mon objet , n'entrent pas dans 
le plan de ctt ouvrage ; aufli n'envîfa- 
gerai^je la ferme que par les agrémens 


mm 


Le Cultivateur ne borne point fès occupations à 
un travail manuel ; à la fcience très-étendue de 
Tagriculture > il afToeie les eombinai&ns de la fi^ 
nance Se Tinduibrie du commerce : fes opérations 
' font fufceptibles des plus pro£9ndes(péculations.Pour 
les fiiire avec fruit & avec fuccès» il lui âuit une 
multitude de connoiflances , Se fiir'-tmit celles d'une 
phyfique fondée (ùr Fobfèrvation & Texpérience^ 
la feule qui ne jette pas dans Terteuv. Joignant 
toujours le raifennem^t à la pratique > fa fage éco* 
tiomie tire parti de tout $ rien dans fes mains n'eft 
inutile: du même œil il embraflk un grand enfemble& 
pénètre dans les plus petits détails. En un mot» Thom* 
wc des champs à la têtt d*ttne grande exploita"- 
eion>indépendamment des talens qu'eUe fùppofe pour 
la bien conduire» a pour l'ordinaire de félidés vertus; 
il eft fimple fans grpi&et«té > il a plus de moeurs que 
de manières I il efl humain & hoô>italiet s il Êdt du 
bien, ians dttt i il jouit de l'abondance » &ns hixei 
si vit dans laifànce» (àos moleflè » &: fin^érét qiu 
l'anime , n^a rien de bas ni de ^rdide. Tel eft celu^ 
que, dans preiquetous les pays , une aveugle psé« 

vejPiûoQ a mis att^ieflciits d'ttti> Cit^dvu 
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que le goût peut y répandre : mais je 
préviens TArtifte , qui ne feroît que 
faiblement au &it de Téconomie rurale^ 
qu'il réuflira difficilement dans Tordon* 
nance de cette efpece de Jardin ^ quel 
que foient d'ailleurs ies talens ; parce 
que^ dans fes difpofîdons > il lui arri- 
vera fouvent de facrifîer l'utile à l'agréa- 
ble j tandis qu'il doit les faire con* 
courir. 

Il y a deux fortes de fermes ; elles 
ont un objet très-différent ; conféquem^ 
ment elles exigent une tournure & Une 
marche particulière ésnis leur çompofî^ 
tion : ôc à raîfon de cette différence ^ 

i 

je les diflingue en paftoTaU ôc agricole^ 
La première s'occupe principalement 
des beitiaux ; elle tire du lait des uns ^ 
de la laine des autres, 6c fait des élevés 
de tous. Il lui faut des pâturages abon* 
dans j des gras herbages y de grandes 
prairies ; la culture des champs chez: 
elle n'efl que fecondaire^ L'autre au 
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contraire fait fa principale occupation de 
toute efpece de culture ; il lui faut de 
yaftes champs y des plaines labourables 
& des coteaux fertiles : elle n'a de pâ- 
turage & de befliaux que ce que les be^ 
foins de fa manutention exigent. 

De ce qu!un de ces deux genres n'ex-» 
dut pas l'autre , il s'enfuit que la fer* 
me y qui les réuniroit en même propor^ 
tion , feroit nvxte & en feroit un troi-» 
fieioe» 

• Si j'envilage ces trois genres par leur 
variété , chacun fe dîvifera en ferme fim- 
ple plus ou moins ruftique ^ 6c en bour* 
getûfe plus ou moins ornée. La ferme 
bourgeoife , fans excéder les bornes du 
caraâere champêtre ^ eil fufceptible 
d'cmbelliffemens ; elle peut , par une 
heuteufe compofidon , obtéïiir de la 
main de TArtifte ^ une diftribudon agréa* 
ble^ & recevoir de fes foins des détails 
de goût qui y Jettent de la fraîcheur & 
de. l'intérêt; les grâces , dont ilia parera^ 
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/ehiblÈroht être une fiiite néceffaire de» 
accidens du fite qu'on aura liés aux ob- 
jets de cultureé La ferme fimple tirera 
fes charmes de fa fituadon ; fes tableaux 
.doivent être agreftes. Tout les foins , 
pour Torner , trop dftenfibles, loin de 
lui procurer de Tagrément , la défigure- 
ix>nt ; elle préfentera même quelquefois 
les effets bruts de la Nature dans toute 
ia négligence» Quoique foumîfe à la 
»aui induftrieufe de Thomme , elle s'ac* 
<:ommodera très-bien des terreins incul-^ 
tes & des fîtes iàuvages ^ mêlés avec fes 
pâtures & fes cultures ; ils aideront à ca- 
raâérifer le genre ruftique,. 

Toute ferme, doit porter Tempreinte 
du travail qu'exige la culture : telle eft 
ïk deftinadon & ce qui la diftingue des 
autres Jardins ; mais la paftorale ^ y étant 
moins affujettieque l'agricole , doit être 
plus fobre fiir.les embelliflemens , & la 
f uftique fur-tout , oii ils fe montreroieht 
^découvert ^ n'auroit plus qu'une expreÇ 


5i5 THÉORIE 

fion équivoque ^ 6c perdrait in&iliible*^ 
ment ion véritable caraâere : qu'on (bit 
sûr qu'elle aura du moins en agrément 
tout ce qu on lui ajoutera en parure* 

Delà on voit que la ferme agricole ^ 
n^étant que ce que l'homme la fait^devan t 
tout au travail y fe prête plu& volontiers 
à tous les agrémens que peuvent admet- 
tre les efiets champêtres ; que la ferme 
patf orale au contraire ^ ayant moinff'be^ 
(bin de fon fecours y parce que fes pro- 
duétions dépendent moins de fon tra- 
vail , affeâe un air plus agrefte 6c plus 
abandonné ; 6c que la ferme mixte , qui 
n'eft qu'un mélange de Tune 6c delair* 
tre 'y parddpe de tout ce qui eft propre 
à chacune d'elles. 

Si l'on me confîoit un terretn deftiné 
it TétabliiTement d'une ferme quelcon* 
que j après l'avoir parcouru y l'avoir exa^ 
miné avec attention y après; m'être renda 
Compte de ce que je peux en efperer, 
par l'impredion qu'il m'aura fait éprou<» 
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Ver y & avoir reconnu à quelle efpece 
ion caraâere & ion enfemblë peuvent 
le prêter , car ce feroit une mal-adreffe 
que de ne pas iliivre l'indication du fite^ 
& de prétendre décider le genre d une 
lerme^ fans le confulter^ je çommen-r 
cerois par déterminer la place la plu9 
convenable aux bâtimens ^ tant pour ïst* 
grément & la falubrité du féjour & Te^ 
fet qu'ils doivent produire , comme ob- 
jets d'afpeâ y que pour, la facilité de l'ex^ 
ploitation* Portant enfliite ma vue fiir le 
terrein y & ayant reconnu ^ par exem-* 
pie y que fa tournure 6c fes aecidens font 
favoVables à TétablifTement d'une ferme 
|>ourgeoîfe , je diviferôis , par enclos ^ (es 
vafles plaines deflinées à la culture^ dont 
l'afpeâ unî£)nne ne préferlte commu-? 
nément qu'une froide monotonie ; car 
des terres en labour ont toujours un 
coup-d'œil peu agréable ; je meubleroîs 
le pays trop nud ^ & terminerois aiiifi det 
«fpaces trop yagues. Ces eaçlos.^ par b 
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diverfité de leur forme & de leur étôtt-i^ 
due , feroient de chaque enceinte un fite 
qui auroit fa culture & fon cara£tère pgr-» 
ticulier,&leur réunion embellifoît rèh-' 
femble général. Des haies vives^;, des ar-^ 
bres > des arbuftes , fans en èyceptef ceux 
i^ui tie font'qu'âgréabks', bien maffés & 
diftribu^'^avec intelligèrice , eii eiifer-^ 
mant irifes cultures ^ deflîneroient dès 
chemins de communication. Cesche-. 
mins plus ou moiri^ négligés ^ plus bu 
moins parés , félon le^enre de la ferme, 
deviendroient eux-^mêmes des Jardins & 
des -promenades charmantes^ par Trélé- 
gaticé de léufs cfôntours , la variété deè 
fbtmed* de des; objets ; ils feroient cott-^ 
tetts d'une belle pèkjufe ombragée paf 
de& plafttâtions ^on peut <fiverfifi«r ô£ 
contiMen Qual(^éfôis ùii fender pro^ 
pre & faible* dfcul»eîi' il travers lés ga- 
ssions' & les pliâi^ètts. Je méhkg^oiis 
toiis^ \m< eâ^qui^^vent.'hàîcre des 
f>oin^5Tde*v8e inééiHgé& avec Fafpeâ des 
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Cultures* Je profîterois des accidensiquî 
fe préfenteroient fur la route ; tel» qu« 
des pâturages , un petit bois , des four* 
ces, une fontaine ; j'en créerois même! ^ fi 
lia grâce & la variété Texigeoient , pourvu 
que , juftifiés par la nature du local , pii 
fût plus charmé que furpris de les rencon*- 
çrer. Enfin j'établiroîs des lieux de rcposî 
je pratiquerois d^ afyles analogues aux 
fcènes , par-tout où celles-ci y gagne*- 
roleni; ôc où les autres Croient défira^ 

blés* : i ; ;» ^ 

Indépendamment des embelliflemetis 
qu'ils procureroieQt au payfage , cèsehv 
plos ayrôîent encore, ravanàge- de, gar 
xandr Içs riches {^rdduâionsqu ils :retl- 
fermeat ; ils ferokot un abri contre Ids 
vents violents qui , fuivisde pluies aboit- 
dantes 5 veriènt & couchéiït les :ép\s : 
fans cet obftaçl^ Vinfi^rtiuié CuJtii^^teçM: 
verrok fouvent le rfiwit Ide fcs jpfàms 
perdu 9 fie reC{A>ir /^'ime abondapicè 4)i- 
^ohe^'évaiy)uir àla yeilie d'ea jouir» i 
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Que fi l'oii objeûè (jue Tombf e , que 
ces plantations jettent fur la bordure déâ 
terres^ peut être contraire à la bonne 
culture ^ je répondrai que cet inconvé^ 
nient n'en eft un que pouf celui qui 
ignore que les peloufes & les prairies 
Artificielles réufliflent parfaitement foM 
une ombre légère^ qui conferve à h terre 
une fraîcheur favorable à ces fortes dé 
produâiohs. Ainfi j'encadrerois chaque 
enclos j>ar une verdure dans la largeur 
de Tombre portée ; cela auroit un objet 
d'utilité , éc feroit un nouveau moyen 
d'embelMement. Les champs dépouî^ 
4és y dont Tafpea eft fi trifte , lorfiju'ils 
ibnt ea jachère deviendroient agréa^ 
blés par cette bordure ^ même lorfqu'ils 
feront en labour. - 

Les prairies qui procurent du fourrai 
ge y les pâturages qui engraiflent les 
troupeaux y le verger qui donne des 
fruits^ le potager qui fournit des légu- 
mes feroKAt auIEliëparis par des enclora 

cette 
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Céttç diverfité dans les produ£lions en 
mettroît dans les afpefts.* Il n'y a pas de 
pays fi monotone, de plaines Ci ennuyeu- 
fes qui ne puiffent acquérir une variété 
àmufante par cette manière de les divî- 
1er ; ce moyen , fi fîmple en lui-même , 
& praticable par-tout , peut rendre très- 
rîante la pofleffion la plus infîpide , & 
faire d'une ferme mauflade , telle que 
celles qui exiftent , une èampagne .dé- 
lîcieufe , fans diminuer le revenu , & fans 
fortir du caradtere champêtre qui lui 
convient. 

Il y a deux fortes de vergers : Tun 
àgrefte , & l'autre cultivé. Celui-ci a fa 
place dans le potager ; il exige des foins 
journaliers & une culture foîgnée. Quant 
à l'autre, il rempliroit un de mes enclos, 
comme je l'ai déjà dit. S'il eft fitué con- 
venablement & compofé avec goût , il 
peut devenir un objet auffi intérêt 
fant par fon effet que par fes produc- 
tîbns. Des arbres à fruits de toutes fortes 
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d'efpeces , par un agréable mélange de. 
leur forme , de leur volume , par de* 
grouppes bien didribuésôc réhauflfés pac 
la verte peloufe^ fur laquelle ils font plan* 
tés , feront toujours d^un verger agrefte 
un charmant bocage. Ilnefautpa&croire 
que l'arrangement du fymmétrique quin-» 
conce foit le feul favorable aux vergers^ 
Je Élis qu'il y a des arbres à fruit qu'il 
faut ifoler j pour qu'ils réufEffent ; mais 
je fais aufli qu*U en eft nombres qui-v^en- 
nent très-bien & produifent beaucoup en 
grouppe ; ils ne demandent que dô lége* 
res attendons de la part du Cultiva^ 
teur , pour les rendre féconds , encore 
ne les exigent-ils que dans les premières 
années. 

Ces bocages firuiders y R je puis les 
nommer ainfi , ont des beautés particu- 
lières à chaque faifon. Au printemps^ 
les fleurs qu'ils donnent dans une excef* 
five profufton^ outre le parfum qu'elles, 
exhjilent ^ préfentent un éblouifTant fpec^ 
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tacle par leur variété & leur éclat ; cet 
effet eft d'autant plus raviffaot que les 
maflîfs font mieux compofés ^ & les 
grouppes plus induftrieufement difpofés. 
Les fruits d*été, qui leur fuccédent , plai* 
lent autant avx yeux par la diverfité de 
leur forme , la vivacité de leurs couleurs 
& la manière dont ils s'étalent fur les ar- 
bres qui les nourriffent , qu'ils flattent le 
goût. Ceux d'automne ne font ni moins 
agréables , ni moins favoureux. 

•Il y a quelques arbres fruitiers qui fe 
plaifent avec la vigne & les plantes far-» 
menteufes à fruit , & leur prêtent vo-^ 
lontiers leur appui. On peut^ en les a A 
fbciant, fe procurer des berceaux om- 
bragés & utiles ; les pampres & les guir- 
landes gui les feftonnent , ornés de leurs 
fruits pendans, varient les effets & four- 
niffent de jolis accidens. 

Le potager , dont l'afpeO: eft û froid ^ 
la diftribution toujours fi méthodique , 
cu'on n'eftime que par fon utilité , qui 
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n*a pour Toeil aucun attrait , le potager 
bien compofé peut auffi préfenter un ta- 
bleau intéreflant. Ce qui dépare cetce 
efpece de culture y indépendamment du 
peu de goût qui préfide à fa compoHtiorf^ 
ce font les murs élevés , dont on Ten- 
vironne de toute part , qui lui donnent 
un alpeft trifte , & en font un objet ab- 
folument détaché ôc fans liaifon avec ce 
qui Tenvironne. Ceci amené naturelle- 
ment une obfervation ^îen effentielle ; 
quoique je n^aie pas négligé d'en faire 
mention dans le cours de cet ouvrage ^ 
toutes les foi^ qu'il a été queftion d^en-» 
femble , d'accord & de convenance , elle 
exige néanmoins une explication plus 
détaillée : la voici. C'eft que vainement 
auroit-on compofé avec toute Télégance 
podible une fcène particulière , inutile-* 
ment lui auroit-on prodigué toutes les 
beautés de Tartôc toutes les grâces deU 
Nature , il lui manquera toujours quel- 
que chofe, elle ne fera un plaifir pur/ 
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elle n'aura pas ce charme qui féduit , fî 
le cadre n eft fait pour le tableau : c*eft- 
à-dire ^ fî le lieu où elle eft placée ^ (t 
les ob]et$^ au milieu d^fquels elle fe 
trouve , qui la cotnplettent & qui font 
Tenfemble , n*ont nulle relation avec 
elle , ou n'en ont pas une qui lui con- 
vienne. C'eft Tenfemble qui détermine 
la première impreffion , qui la perpétue 
& la renouvelle à chaque inftant ; & Ton 
fait que la première impreffion eft tou- 
jours la plus forte» C*eft encore Tenfem- 
ble qui décide prefque toujours du plai- 
fir ou du dégoût que nous font éprou- 
ver une fcène particulière, une fabri- 
que , un effet quelconque , quoique fou- 
vent ils n'aient rien par eux-mêmes d'a- 
gréable ou de déplaifant. C'eft lui qui 
affocie ce qui contribue à la perfeéKon 
du tableau ; qui fixe l'étendue du ciel la 
plus avantageufe. Le cadre , qui fait par- 
tie de l'enfemble , lie les objets qui fe 
font valoir , & fépare ceux qui fe préju- 
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dicient ; il voile ce qui ne doit pas (h 
montrer ; mais il l^fTe fouvent foupçon- 
ner des profondeurs ^ des derrières , des 
efpaces que Timagination remplit, qu'elfe 
orne , qu'elle concilie avec ce que les 
yeux voient d'une manière plus heu- 
reufe , qu'elle arrange avec plus d*a- 
dreffe que TArtifte le plus intelligent ne 
l'eût fait , s'il y avoit fuppléé. En un 
mot , il s'étend ou fe refferre , s'inter- 
rompt & fe brife au gré du befoin , Ôc 
félon que le goût ôc les circonilances le 
demandent* 

Je fuppofe un bocage délicieux qui fe 
trouve lié naturellement avôc les parties 
qui le précédent & le fuivent , tranipor- 
tez-le dans un lieu iiolé y qui ne laifFe 
rien imaginer au-delà de fbn enceinte j 
çn un mot , épaiflîffez , fermez exaftc- 
ment le cadre , à l'inftant tout le charme 
s'évatiQuit, Déplacez ce verger agrcfte 
n frais y ce ruifTeau fi voluptueux ; choi^ 
fifle? un autre fite à celui-ci ^ un wtt^ 
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fentour à celui-là , ils ne feront plus la 
même impreflion ; ce fera bien la même 
étendue, ce feront les mêmes arbres, 
les mêmes eaux, le même cours, & 
cependant TefFet en eft tout différent: 
vous croirez leur avoir fait prendre d au- 
tres formes. Il en iroit de même, fi, 
au lieu de déplacer le tableau, vous chan- 
giez ce qui l'environne , fi vous lui fubC- 
ticuiez un autre entourage ; d'où vient 
cela ? c'eft que le cadre n'eft plus le 
même ; c*eft que , rien n'étant parfaite- 
ment ifolé dans les fcènes de la Nature, 
chaque effet, chaque objet efl dépen- 
dant de ce qui l'environne , & nous at 
feâe différemment, à raifon de ce qui 
l'accompagne ; que tout ce qui fe pré- 
fente à nos yeux a une forte de con- 
nexion avec ce qu'on vient de voir , & 
même avec ce qu'on préfiime qu'on doit 
voir ; remarquons en paflant que cette 
prévoyance , lorfqu'elle eft trompée , cû 
h fource des contraftes ôc des tranfidon» 

^4 
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piquantes ; c'eft qu'enfin les objets y fc* 
Ion leur aflbdation , tracent dans la tête 
une fuite d'images fimultanées & Çuo- 
ceflives qui ^ fe faifant valoir les unes 
par les autres , fortifient les irapreffions 
.préfentes , & préparent aux effets qui 
doivent leur fuccéder. Cependant il eft 
à remarquer qu'il y a des ^\vt% , des ta* 
^bleaux qui ne laiffent rien imaginer an- 
delà de ce qu'ils préfentent , & ceux-là 
n'ont pas befoin de ce fecours ; ce font 
les plus vaftes , & quelquefois les plus 
petits ; parce que , dans les premiers , 
l'immenfité du cadre le rend nul ; dans 
les féconds , il exerce toute fa puiffan- 
ce : c'eft-à-dlre , qu'il ifole totalement. 

Ces idées paroîtront peut-être un peu 
métaphyfiques , & pour bien des gens 
mon cadre ne fera qu'une chimère; 
cependant fon exiftance & fes effets n'en 
font pas moins réels ; & l'Artifle , qui 
les méconnoîtroit , n'enfanteroit fou- 
vent que des compofitions incohérea- 
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tes 9 découfues y fans enfembie & fans 
accord, (i) 

: Je reviens aux potagers , & je dis que 
cette partie de nos Jardins pèche tou- 
jours par le cadre ; en effet , on la fé- 
pare , on Tifole ou on Taffocie mal : non- 
feulement fes murs font une trîfte en- 
ceinte qui la délie de ce qui Tenvironne; 
mais les formes auxquelles on la fou* 
met , la diffribution méthodique à la- 
quelle on Taffujetrit , toujours d*une 
înfipide monotonie , n*en font qu'un 
objet ennuyeux ^ Ôc lui donnent un air 
de féchérefTe qu'oir ne devroit pas at« 
tendre de la verdure perpétuelle des plan- 


(i) Voilà pourquoi les Jardins > ou Ton Êiit de 
chaque bofquet une fcène particulière , indépen^ 
dame de ce qui la fuit & de ce qui la précède, 
font fi froids & ne difènt rien à Tame 5 voilà pour- 
quoi ceux , où l'on affocie des objets difparates & 
ikns analogie entr'eux , paroiflent vagues , fati- 
guants , papillotent aux yeux , & laiflcnt dans la 
lete le dé(brdre dont ils font rimage. 
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tes qui y végètent , & de ï^àïwïté d'uiHj 
culture fi foignée. 

Pourquoî,par exemplc,ne pas enclorre 
le potager de foiTés ^ dans les pardes où il 
peut s'allier avec tout ce qui Tavoifine du 
côté du midi & dû levant ? pourquoi ne 
pas fubftituer des haies ^ des palifTades 
en bois , en paille^même à ces infuppor- 
tables murs l pourquoi enfin ne pas pré- 
férer des plantadons épaifles de grands 
arbres y pour lui fournir des abris contre 
les vents mal-faifans du nord ? C'eft aînÊ 
que le potager obtiendra de k grâce , 
participera des agrémens procurés aux 
autres cultures^ & ceflera d'être un ob^et 
triftement délailTé. 

Qii*on ne fe perfuade pas que cet ar* 
rangement & ces difpofirions , pour être 
difFérens de ceux qu'on pratique géné- 
ralement , lui foient défavorables ; les 
Jardiniers HoUandois tout auffi curieux 
que nous de ce genre de culture j & . 
peut-être plus, intelligens , parce qu'ils 
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*>nt les obftacle» du climat à vaincre , les 
préfèrent ; ils n*ont pas d'autre clôture 
que des paliffades ni d'autres abris que 
des arbres. 

La diftributîon du potager , je le fais ^ 
(demande néceffaîrement de Tordre , ôc 
conféquemment une forte de régularité ; 
il faut réunir Iqs mêmes efpeces de pro- 
dudions , les placer dans le lieu qui leur 
convient , & fous Texpoûtion la plus 
avantageufe ^ pour la facilité & le fuccès 
de la culture ; mais lun & Tautre n'exi- 
gent pas de le découper par des quarrés 
entourés de plate-bandes , dans lefquel-* 
les font efpacés à égale diftance des ar- 
buftes & des fleurs toujours en trop petite 
quantité : ils n'exigent pas non plus ces 
larges allées ratifiées qui occupent des 
bras plus utiles ailleurs, dont le fol 
aridç & nud eft perdu pour le bénéfice. 

Le potager de ma ferme ne fera pas 
minfi difpofé j le goût décidera de fa 
forme , la qualité du fol & la bgnne ex- 
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pofitîon, de fa plaqe : la différence de» 
cultures mettra de la variété dan^ les 
effets. Le buifTpnnîer d'arbres nains Se 
a mi-vents , que j'appelle le verger cul-- 
£yé y fera en tête djans la partie la plus a 
Tabri ; ce fera là auflî que j'établirai mes 
palifTades , pour recevoir les efpaliers j 
j'y deftinerai encore un canton pour les 
arbufles à fruits ; au-deffous ou dans utt 
lieu à part , feront les gros légumes qui 
, peuvent fe pafTer d'arrofement ; les plan- 
tes légumieres les plus délicates & les 
plus vertes feront placées dans la partie la 
plus baffe , diftribuées par planches & 
lëparées feulement par de petits fentierç, 
pour en faciliter l'approche & la cul- 
ture, (i) Tout le terreîn fera couvert^ 
& je n'en perdrai pas pour de faftidîeux 


(r) On peut prendre une idée de cette diftribu- 
tion , en jettant un coup-d*œil fur les marais des 
environs de Paris 5 ils préfentent un aflemblage de 
verdure , dont la régularité n eft rien moins ^t, 
4é(àgréabie. 
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csompartimens & d'inutiles allées- Cet 
enfemble de verdure , dont la forme 
générale ne fera pas un quârré entre 
quatre murs , mais me fera donné par 
les accidens & la marche du terrêin , 
flattera 1 œil & fournira abondamment 
aux befoins ; parce que , fans oublier 
TefFet dans la compofîtion , j'aurai plus 
çonfulté l'avantage de la culture & la 
pofidon que la régularité. 

Enfin je ne négliger ois aucune parue 
du terrein qui m'e fera confié , parce qu'il 
îj'en eft aucune qui ne doive ^ par mes 
foins , contribuer au profit & à Tagré- 
ment: par-tout des vues économiques, 
qflbciées aux grâces champêtres, fèroiênt 
la bafe de mes projets & le but de mon 
travail. Si j*avois un terrein ba« & aqua- 
tique, j'en feroîs une faufTaie f je vou- 
drois que les faides , les peupliers , les 
aune$ 6c tous les arbres , qui aiment un 
fol humide , fiiflent difpofés de manière 
à embellir le tableau général & le fi te 
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particulier dans lequel ils font plantrdk^ 
je voudrois qu*ils pfocuraffent des pro- 
menades fraîches i*été ^ & des tzmée^ 
Thyver. Près du manoir , je voudroîs , G 
l'ordonnance générale ne s'y oppofbît: 
pas, deftîner une place particulière à un 
bois agrefte ; je chercherois f efpece d'ar- 
bres qui y réuffiroit le mieux: il fervîroit 
de retrsdte aux hommes & aux animaux^ 
dans les momens^ accablans d'une forte 
chaleur. 

Enfin fi la Nature m'avoît donné un 
ruiffeau , je me garderois d'en parer les 
bords par de méthodiques plantations 
qui répugnent au bon goût ; je me gar- 
derois d'en adoucir les inégaux contours, 
pour leur fubftituer d'élégantes formes , 
ou la trifte ligne droite ;■ je lui conferve-^ 
rois fes détours irréguliers ; je cherche- 
rois feulement à en rendre lapproche 
facile ; je ferois enforte que fes rives 
fuflent couvettes d'un gazon fin, &r 
que trop d'humidité n'éloignât les pro^ 
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mefteUrs curieux de les parcourir. Enfin 
ici fîlencieux & tranquille , là agitîé & 
gazouillant , ombragé d'un côté , décou- 
vert de rautre , libre par-tout, je ne lui 
^jouteroîs que les accidens que la Na- 
ture, dans fon aimable défordre , aurqit 
py feire naître & placer elle-même. 

Après avoir arrangé tout le terreîn 
de, la jnaniçf e la plus fru£hieùie , & lui 
avoir donné la tournure la plus agréa- 
ble y je porterois mes foins fur les bâti- 
niens. C*eft dans la ferme ornée que le 
manoir peut fe <Minguer par une forte 
<i*élégance ; je voudrois qu'il eût un rez- 
<Je-chàuffée , & un premier étage feule- 
ment , pour lui donner moins de hau- 
teur & moins d'importance; je préfère- 
rois la gaieté de la tuile à la fombre cou*- 
leur de Tardoife ; je lui permettrois un 
enduit frais , & j'évîterois (lir-tout qu'une 
fymmétrîe trop «xaâe dans la décora- 
tion , & un trop grand développement 
ue lui fiffent perdre cet air fans préten- 
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don qui doit le caraâérifer : car là fer-* 
me bourgeoife , quelqu 'ornée qu'elle 
foit, n'eft ni le féjour de la grandeur ^ 
ni Tafyle de Topulence. Elle eft où 1^ 
m^on de campagne du Citadin aif^ ^ 
ou la demeure du Culdvateur qu'une 
poiTeffion étendue met plus qu'audeiTu^ 
du befoin. Il faut qu'elle foît èommode 
& non fallueufe , propre & non ma- 
gnifique y riante Ôc non décorée. 

Il convient qu'une des feces du ma- 
noir ait vue fur la baffe-cour. Une baffe- 
cour eft indifpenfable ; c*efl: elle qui ca- 
raâérife la ferme. Quand elle eft arran- 
gée & diftribuée commodément , il s'en 
faut de beaucoup qu'elle foit un objet 
déplaifant; fon mouvement lui donne 
un air vivant & animé qui récrée ôc 
amufe. Il lui faut un efpace proportionné' 
à la quantité de bâtîmens qu'exige la 
manutention ; il importe aufli de la bien? 
difpofer pour la facilité du fervice. Ces» 
utiles précautions obfervées, on s'occu- 
pera 


/ 
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pera de ce qui peut lui procurer de la 
gaieté & de la propreté ; on Tombragera 
par quelques arbres;on luilaiffera des vues 
iur la campagne. Ces moyens employés 
à propos divifent la trop grande conti- 
nuité de bâtimens toujours trille , & 
font un effet auffi falutaire , auffi agréa-^ 
He intérieurement , que riant pour 
rafpéa extérieur. Enfin les bâtimens 
peuvent être compofés , & la bafTe-cour 
arrangée de telle forte que , de quelque 
part qu*on les voie , ils préfentent un 
afyle qu*on fe plaît à habiter ; & je fe- 
rois bien mal -adroit, fi, avec des toits 
jouant entre des arbres & des environs 
champêtres , je n'obtenois des effets pit:^ 
torefques. 

Je préférerois le verger agrefte au 
potager , pour en faire le Jardin d V 
grément au-devant du manoir ; mais fi, 
par la tournure générale, ni Tùn ni 
l'autre ne fe trouvoient placés conve-» 
nablement pour cet ufage , j y fupplée» 

Y 
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rois par une pelbufe en pente douce 
entretenue par lès moutons qui en fe- 
roient les Jardiniers; j'y jetterois quel- 
ques grouppes d'arbres , pour avoir de 
l'ombre ; j'y diftribuerois auflî quelques 
arbuftes à fleurs , pour répandre de la 
fraicheur fur les alentours , & mettre 
fous les yeux du maître une prome- 
nade engageante : pour la lui rendre 
toujours praticable , j'y ferois circuler 
quelques fentiers à travers les maffifs 
qui les couvrîroient de leur ombre , & 
le conduiroient dans fes pofreflîons , par 
les chemins qui les entourent. Mais je 
ferois peu de frais pour ces fortes de 
Jardins ; car , fi j'ai bien pris mes mefu- 
res , tout formera promenade , & l'on 
rencontrera de tout côte des objets d'a- 
mufement qui attireront & des objets 
d'utilité qui intérefferont. 

Tel feroit à-peu-près le plan, fur lequel 
je formerois une ferme agricole bour- 
geoife j je n'y répandrois d'ornêmens 
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quexeux que (on caraftere permet : je 
voudrois qu'ils paruffent une fuite né- 
ceflaîre de la fin qu'on fe propofe dans 
cet établiffement* Sans doute que de 
pareilles difpofîtions auroient de véri- 
tables charmes ; Taccord général de tou- 
tes les parties , leur correfpondance à 
un but commun, l'économie rurale, 
flatteroient également & le propriétaire 
qui, trouvant dans fon patrimoine Ta- 
gréable & l'utile, pofféde & jouit tou^ 
.à-la-foîs : ce qui eft allez rare; & le 
fimple fpeâateur qui , ne fe doutant pa» 
des efforts qu'a fait l'inftituteur pour lui 
plaire , croit ne devoir le plaifir qu'il 
reffent qu'à des combinaifons fortuites 
mais heureufes. 

Ceci n'eft qu'une efquifle légère ; je 
n'sd fait pafler en revue que les objets 
principaux ; je n'ai parlé que des cul-^ 
tures les plus ordinaires ; je li'ai riea 
dit de celles qui font particulières à cha- 
que climat. Chaque fituàdon , ayant fgn 

Ya 
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caraftere propre y peut fournir d'autres 
reffources à un Artifte fenfible aux char- 
mes de la campagne & aux grâces fe- 
duifantes de la Nature ; mais y dans la 
quantité d'objets que ces Jardins em- 
braflent , on ne fauroît tout prévoir & 
tout dire* J ajouterai feulement qu'on 
inaagineroit difficilement un genre de 
Jardin plus intéreffant que la ferme ; 
qu'il n y a peut-être rien d'auffi attrayant 
que le fpedacle d une campagne dans 
une fituation heureufe . dont le fol fer- 
' Ole eft embelli par le concours des di- 
verfes fcènes champêtres liées les unes 
aux autres , lorfqu'elles étalent aux yeux 
toutes les richeffes d'une végétation vi- 
goureufe , fruit d'une culture foignée & 
bfen conduite, 

La ferme paftorale offre des tableaux 
plus champêtres que l'agricole. Les pâtu- 
rages , les prairies aiment les vallées, fup- 
pofent des coteaux , mais rarement de 
grandes plaines Ôc.de hautes montagnes; 
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on fait d'ailleurs que les cotteaux & les 
vallées s'aflbcient très-bien avec les bois 
& les eaux : ne fbnt-ce pas là en effet les 
fîtes & les matériaux , dont fe compofent 
ordinairement les fcènes champêtres ? 

Il y a des différences très-fenfîbles en- 
tre le genre paftoral & l'agricole. L|es 
terres de la ferme agricole fouvent nues, 
fans celfe travaillées , portent l'em- 
preinte de la main de l'homme & pré* 
fentent des changemens d'une (aîfon à 
l'autre ; mais la principale & prefque 
Tunique produdion de la ferme paftôrale 
paroît être plutôt un dçn y une pure li- 
béralité de la Nature que le fruit de l'in- 
duflrie du Cultivateur. La terre y eft 
toujours cachée fous un tapi« de ver^^^ 
dure qui fe renouvelle deluî-même ; c'elt - 
pour cela que les foins donnés à fôn- 
embelliffement , quoîqu'auflî néceffaires,. 
font moins apparens. Le trait qui deffine 
fès enclos eft plus incertain , plus indé* 
dis que celui: des enclos de la feftnçfe 
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îagricole 5 plus précis dans fes con- 
tours : d'ailleurs le cadre de celle - cî 
dk plus détaché & plus diftinû; des ter- 
res fiUonnées , différentes de tons des 
peloufes^ ne fauroîent fe confondre sUlrec 
la confiante verdure des fentiers qui les 
entourent ; au lieu que les pâturages , 
les herbages de la ferme paflorale fe 
lient d'unç manière infenfible avec les 
gazons qui tapiffent fes chemins. De 
plus les terres en labour exigent ^ pour 
la facilité de la culture ^ une certaine 
étendue , une forte de régularité & fou- 
vent dô Tégalité dans leur divifion ; mais 
les divifions des herbages ^ plusJibres 
dans leurs proportions, fe prêtent. plus 
aifément à celles que le goût veut fixer* 
Les enclos de la ferme paflorale refTem^ 
blent beaucoup aux clairières pratiquées 
dans les bois , à caufe de la diverfité de 
leurs formes , de leurs dimenfionsj 
& flirtout par la liberté qu'ils laifTent 
de diflribuer les plantations environnant. 
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tes iefquelles, pouvant être plus ou nioîœ 
épaiffes & combinées de plus de manier 
res , fe compofent en bocages 6c en pe- 
tits bois dont Tenfemble donne toujours 
occafîon à de charmans effets* 

Une des chofes particulières à la fer- 
me paftorale , qui annonce fa deftination 
& la diftingue du pays champêtre y ce 
font les palis & les barrières qui , divî- 
. fant les herbages , fervent à former des 
parcs^ pour la féparation des beûiaux ;. 
quoique fimples dans leur conftru£lion^ 
ils peuvent avoir dans la ferme bour- 
geoife une forte de propreté , & les li- 
' gnes de divifion qu'ils tracent, peuvent 
être arrangées avec un certain ordre : c*eft- 
là une indication précife de cette efpecè 
de ferme. 

Les terres en labour , dont elle ne 
peut guère fe pafTer , ne feront pas féuh 
nies en un feul canton ; il convient qu'el- 
les foient difperfées & interposées entre: 
les pâturages Ôc les herbages : de xxot^ 

•Y * 
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grandes parties en culture détruîroîenr 
fon caraôei'e & annonceroient une fer=- 
me mixte. Aînfi quand on veut que lo 
caraÊfcere paûoral domine , il faut les mon- 
celer , crainte que le genre ne refte in- 
décis. 

Cette ferme a , comme l'agricole , (es 
vergers & fon potager ; elle les traite 
à peu près de même ; mais elle diffère 
dans la manière de diftribuer les bâtî- 
mens. Bien loin que la ferme paftorale 
cherche à les réunir , elle les parfeme de 
côtés & d'autres , & les cache quelque- 
fois dans Tépaiffeur des bois. Ceux , dont 
: elle fait le plus d'ufage y tels que les 
granges , les écuries , les étables , 
les bergeries , font communément très^ 
grands ; leur réunion formeroit un vo- 
lume trop confidérable, & ne fauroit 
s'accommoder avec fon caradere cham* 
.pêtre. Il fuffit que le manoir foit en- 
touré des bâtîmens les plus néceflaires 
à la manutention journalière j ôc parmi 
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ceux-là on peut compter, comme un 
des plus effentiels, la laiterie qui inté- 
rieurement fera un objet tout-à-la-foi$ 
d agrément & d*utiiité. 

Je ne m*appefantirai pas fur les dé- 
tails ; je me contente d^affigner les dif- 
férences caradériftiques entre Tun & 
l'autre genre , en indiquant les traits 
diftin£tifs. En effet après ce que j*ai dit 
de la ferme en général , & ce que j*aî 
fait obferver fur chacune en particulier, 
je ne dois pas m*arrêter à des obferva- 
tions particulières fur la ferme mixte, 
- quoiqu'elle foit fufceptible d'une grande 
variété , puifqu'elle réunit les deux 
genres. 

Quant aux fermes fimples ou ruftî- 
ques , on prévoit ce qui doit les pard- 
cularifer : comme , par exemple , un fitc 
très-inégal , des terreins arrides & tour- 
mentés , des rochers , des eaux & des 
bois agreftes mêlés avec les objets de^ 
culturea |)ropres à chaque efpece | de| 
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enclos plus contraftés, des chemins plus 
négligés , des bâtimens & des fabriques 
conftfuîts avec les matières les plus ordi- 
naires & dans la forme la plusfimple, 
placés àlaventure &comme au hazard; & 
partout ce défordre toujours intéreflant 
de la Nature livrée à elle-même. En géné- 
rai ce genre tire fon expreffion d'une fi- 
tuadon finguliere , d'un pays bizarre par 
la compofîtion de fes fîtes ; tout cela 
perfeûionné par les acceflbires que le 
talent & le goût de TArtifte peuvent 
y ajouter , fans altérer le caraâere 
de fimplicité & de ruffieîté de fes ta- 
bleâyx : toute Êibriqué , toute conftruc- 
rion qui auroit de la prétendoa & ne 
Sttok pas agreftô ^ ferôit choquante & 
afibibliroit infalliblçn^nt Texpreffion 
forte & vigoureulç de ce genre de corn- 
pofitîoft, 

. 'Mâiî je doute qu un genre, fi brut en 
«ppîir^nce trouve beaucoup de partifans ; 
peb de;gen$ aimei^t ^çz Ip grands ^ 
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fcts de la Nature , pour le choifir de^ 
préférence y quand même le caraâere 
du fîte s'y préteroit Le propriétaire veut 
que la dépenfe qu'il a faite y TArtifte que 
les peines qu'il a prifes , les foins qu'il 
s'eft donnés foient en évidence & frap- 
pent le fpedateur du premier abord j ils 
les croiroient perdus^ s'ils ne rappel- 
loient les talens de l'un & l'opulence 
de l'autre. Cependant c'eft moins ici le 
cas que partout ailleurs de faire parade 
de la difficulté vaincue. L'Artifte le plus 
fage & le plus fenfé ne fe détermine 
qu'avec peine à fe cacher derrière la 
Nature , je le fais ; mais qu'il fe tienne 
bien en garde contré le defir de fe mon- 
trer : cet amour-prôpre déplacé lui fera 
commettre les fautes les plus graves. 
Pour lepropriétaîre înlènfible aux beaux 
effets de là Nattfre , je n'ai rien à lui 
dire ; s'il s'en trouve quelqu'un qui , poC 
fédant un local propre à rétablifTement 
de la ferme rufiique ^ ait affez de goût 
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pour fe prêter aux vues de l'Ardfle y îl 
fera facile à celuî-cî de lui faire enten- 
dre que les charmes dé ces fortes de 
Jardins exiftent dans le fpedacle de la 
Nature dans toute fa vérité & fa liberté; 
qu'on obtient du fliccès qu'en paroiflaiït 
n'avoir rien fait , qu'en perfuadant qu'on 
doit tout à des açcidens heureux & à la 
dîlpofition du local. Je ne fai^ fi je me 
trompe , mais je crois que la ferme ruP 
tique eft plus difficile à bien traiter que 
le Jardin le plus élégant. Il n'eft pas 
quefliôn de ces tableaux frais , de ces 
touches délicates , de ces contours doux, 
de ces tranfitions imperceptibles- qu'on 
rencontre ailleurs avec plaifîr ; ici il faut 
defllner à grands traits & avec fernieté ; 
îl faut des effets énergiques , de brufques 
& favans contrafles , de fortes oppofi- 
tiens ; il faut embraifer un grand enfen> 
We î il faut enfin que tous les tableaux, 
quoique du même genre , foient difFé- 
rens deton, que les fcènes les plus étonr 
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liantes entremêlées avec les accîdens les 
plus fîmples ôc les cultures les plus 
ordinaires foient quelquefois furpre- 
nantes , magnifiques même , fans jamais 
paroître élégantes, encore moins fac- 
âices* 

Que fi cependant un excès de délîca- 
tefle faifoit rejeter ce gewire , comme 
fujet principal , il pourra trouver (a 
place dans les circonftances , oh Von 
voudroit obtenir de grandes oppofitions 
d'efpece & de genre, ht parc y le Jar- 
din même avec Tes grâces légères pour^ 
ront fe Taffocier , pour fe procurer un 
changement de fcène & faire contrafte. 
Le paflage de Tun à Tautre , bien mé- 
nagé , peut les faire valoir tous les deux, 
produire une vive furprife & un effet 
très-piquant ; mais il fera toujours dan- 
gereux , & fouvent impraticable de 
tenter cette aflbciation , fans intermé- 
diaire ni préparation : il n'appardent 
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qu'à un talent fupérieur de trouver 

une lialfon heureuiè ; elle ett un des 

effort les plus vigoureux de l'art des 

Jxâàns. 
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CHAPITRE XV, 

De Jardin proprement dit. 

L) A N s les grandes fcènes de la Nature, 
dans la prodigieufe variété de fes ta- 
bleaux , j*ai préfenté à Thomme de goût 
un Jardin que j'ai appelle \t pays ; le 
parc y par la noblelTe de fon enfemble 
& la beauté de fes détails , a fourni un 
Jardin au propriétaire d'une terre fei- 
gneuriale ; celui qui s'occupe de la cul- 
ture , le Citadin aifé , qui s'eft ménagé 
un domaine aux champs , ont trouvé le 
leur dans h ferme , où l'agréable eft réuni 
à l'utile. C'eft pour l'homme riche qui 
peut y à raifon de fon fuperflu ^ faire des 
facrifîces à fes fantaifîes , & qui a befoin 
de multiplier fes pofleflions , pour varier 
fes amufemens , que j'ai réfervé le Jar- 
din proprement dit , dont l'agrément 
feul eft l'objet. Par des raifons bien dift^-» 
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rentes, cette efpece de Jardin peut être 
aufli celui du citoyen refpeâable qui j 
ie vouant au bien public , doit prefque 
tous fes momens à la fociété ; il ne 
faiuroit, fans manquer à fes devoirs, aban« 
donner longtemps les pénibles occupa- 
tions que lui impofe fon état , il lui faut 
néanmoins quelque relâche & quelque 
diftraâion. (i) 

Le Jardin proprement dit y oflîrant 
moins de reflburces que les autres ef- 
peces j parce qu il manque de variété 6c 
d'utilité, & n'étant imaginé que pour 
procurer une jouifTance de quelques ma» 
mens dans la belle faifon , il eft à pro- 
pos qu'il foit à peu de diftance de la 
ville où le propriétaire fait fa réfidence: 
proximité qui lui convient d'autant 


(i) Cette différence de propriétaire n'en exige- 
t-elle pas dans le caraâere du Jardin ? je le peniè. 
La convenance , à ce qu'il me femble > demande 
que l'un foit plus magnifique & plus voluptueux ^ 
& l'autre plus élégant & plus noble. 

autre 
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mieux, que Thomme en place, à caufe 
de fes occupations ^ & le riche , par ua 
-autre motif, n'y fopt communément que 
de petits féjours* 

Quand TAttifte fe propofe de compo- 
fer le puc^s , ld/?arc ou h. ferme , il con« 
-fuite le &t^ (^ décide fouveraînèmént 
du genre, du caraâere ôc des prmcî-- 
paux effets: il.eft forcé d*afiu;cttir fes 
.projets à la coupe du terfein & aux 
mafTes générales qu'elle lui qTréfênte. 
Mais dans le lofàm ^ il crée |)rdque txnis 
-les accidens, il Enquêtons kstabjiesLux; 
dl donne preique toujours le carai^re' 
-qa'il veut, fortout ûlhn tenein'e^dHme 
toédiocre étendi^e ; .parce, quialor^ ren- 
dGbnAé dans fim^^enceince^ le peu de 
fiirface àxiJcmiSh, exdutla Multiplicité 
■ des fcènes, les. éffiîts d'une xôrtâine vi- 
gueur &lcs>grandstableàu5c. Ceôtout 
bdk qui rend îÊucâe le choix d un local 
-propre à fon établiflement. : . 

Le> Jardin ^ le trouvant dans la jftéce^ 

Z 
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fité dé tirer tous fes agrémens de ibiï 
propre fond , s*en procure par la grâce 
dans les effets , Télégahce dans renfem- 
ble 9 & la fraîcheur dan&les détails ; mais 
pour y^rvenir ^ le Compofiteur cft forcé 
«de s'écarter quelquefois d& cette exaâe 
vérité fi recommandée ailleurs. Cepen- 
dant que y fous ce prétexte ^ il ne ie laifTe 
:pûînt alla à la manie fi commune de 
créer des tableaux de pure fantaîfie ; qu'U 
ie tienne en garde contœ ce faux goût 
qui feme , Ôc qui entafTe dans le Jardin 
une multitude de cohâruâions & defe* 
briques; outre qu'elles contrarient le 
genre , & qu'elles font difparoître la Na- 
ture , il arrive que , le plus fouvent pla- 
cées au hazard 6c dépourvues d analogie 
avec la fcène, elles font fans propor- 
tion & fans vraifemblance : abus qui 
iiippofe peu de reffoûrces dans rima^- 
nation , une ignorance totale dés prihcî* 
pes de Tart & du goût , & cohféquem- 
ment un talent très-médiocre. Avec ces 
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fudies moyens , on croit avoir fait lô 
Jardin^ àc Ton n a fabriqué tout ali plus 
qu'une màuvaife décoration faris inté- 
rêt : aflemblage faftidieux de pàf des în^ 
cohérentes, qu'on peut voir une fois pat 
curiofité, niais où Ton fera peu tenté*de 
revenir, (i) 

Ainfî quôîqu*on puifle fe permettre 
quelqu'écârt dans le Jardin proprement 
dit ; quoiqu'un arrangement plus évidem- 
ment combiné y des formée plus pré- 
cieufes ^ uae propreté plus recherchée 
dévoilent l'art , il ne faut pas tellement 
abandonner là Nature , qu*ôlle y foit to- 


«ta 


-^m 


Cl) J'accompagnai un jôut unefèmme dans nti de 

ces Jardins modernes » dû Ton voit uHe nombreufè 

coUeâion de fabriques de tout gieni'e % de bâtimen> 

de toute efpece , renfermés dans un petit efpace ; 

<les tempks de marbre , dès chaumières, des môii-» 

Jins, des ftàtues, des tours ^ dès églifes, ou Ton 

trouve beaucoup de pierres , peU d*arbres , encore 

'ïnoins de verdure 5 quand elle Teut parcouru » & 

qu elle vit qu'on fé difpofoit à le quitter , allons 

içn^ voir U Jdrdin y 4^t^elle ingénueméntt.. 
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talement étrangère* Ce font les arbres 
agréables entre-mêlés d'arbtiftes à fleurs^ 
grouppés ôcdiflribués avec goût, qui pro- 
cureront des ombrages frais & des boca- 
ges délicieux ; ce font les gazons foîgnés 
Ôc entretenus , dont la couleur eft amîe 
de Toeil & recouvrent le fol d'un tapis de 
verdure égal & uni ; ce font les eaux lim^ 
pides ôc tranfparentes , tranquilles ou Foi^ 
blement agitées , tantôt découvertes ^ 
tantôt ombragées y préfentéès fous des 
formes agréables & variées ^ alfocrées 
avec les fleurs 6c les gazons ^ entourée» 
d objets qui leur prêtent & en reçoivent 
plus de grâce ; c'eft une certaine mo- 
lefle dans le jeu du terrein ; ce font des 
pentes douces & prefqu'infcnfibks que 
iœil fe plaît à fuivre , & que ks fieds 
parcourent ïàns fatigue ; ce font des 
rentiers & des chemins bordés de plan* 
tations agréables^ propres en tout temps, 
cônftruits avec foin ^ tracés avec pré* 
cifîoii , contournés naturellement ^ dm^ 
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gés de manière que les objets & 1« ef- 
fets paroiflejit fous lafpeft le plus favora- 
ble , qui difpoi^és pour en jpuir dans tous 
les inftans du jour , mènent à des fcè-» 
nes cUoKies , ou à des lieux de repos 
confacrés aux charmes de la folitude & 
^ux douceurs de h retraite ; ce font en- 
fin des afyles fombres & myftériéuxfitués 
avantageufement, propres à embellir le^ 
lieux où ils font placés , pour lefquels 
on aura préféré Télégance & la l^gé-- 
i;eté des forn^es à la richeffe des matiè- 
res & à la févérité des règles. Voilà 
les ^principaux objets qui doivent en- 
trer dans la compofition du Jardin pro- 
prement dit. 

Maïs n'eft-cc point trop le circont 
crire que de le reftreindre à de Çi (impies 
moyens ? n^eft-îl pas à craindre que des 
objets fi ordinaires , fi communs , ne 
foient d'une trop foible reffourcc pour 
en obtenir les agrémens que cette efpece 
iiippofe y & que , fe bornant à l'emploi 

Z5 
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de CCS feuls matériaux, on ne pro-v 
duife que des compondons froides ôc 
monotones ? C'eft fans doute cette opî- 
nion mal fondée qui a donné naiflan- 
ce à ces Jardins , où Ion a raffemblé* . 
avec tant de profiifions toutes les pro- 
ductions de Tart & de la Nature , où 
Ton a confondu tous les genres & afTo- 
cié tous les caraâeres. Je doute fort que^^ 
dans un pays fertile en grands Artiftes , 
que dans un fiécle y où le goût a fait tant 
de progrès , cette nouveauté , qui a pu 
éblouir d'abord , puifle longtemps fe fou- 
tenir. Je reviens à mon obje£Uon , & je 
prétends que , fi les Jardins , où Ton n*a 
fait entrer que les feuls matériaux pro-* 
pofë^ y n'ont pas obtenu le fuffrage des 
gens de goût , s'ils n*ont préfenté ni 
charmes , ni intérêt j c'eft que le plus 
fouvent , ou maniéré dans fes compofi- 
tions , le Jardinier ne f^t leur donner n{ 
çaraâere , ni expreflîon ; ou dénué dei 

wifowrce & fanç imaginatiQn , U fc r^ 
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pete dans toutes fes diftrîbutiohs , 6c ne 
connoît qu'un petit nombre de combi- 
naîfôns iqù'il place indifféretnment par- 
tout ; ou bien encore quefottement imita- 
teur, il copie machinalement, il tranli^ 
porte fur fon terrein ce qu'il a vu ail- 
leurs, fans confulter les convenances ; & 
qu'il igriore lart d'aflbcier les effets au 
genre , & celui de tirer parti des circonC 
tances. 

Ç'eft donc moins à rinfufEfance des 
matériaux qu'à l'incapacité de celui qui 
les emploie qu'il faut s'en prendre. Sem- 
blables aux couleurs encore fur la pa- 
lette , ils offrent au Jardinier les mêmes 
reffources que celles-ci au peintre : tout 
dépend du talent & non des matières 
mifes en oeuvre. Ceft le génie feul qui 
enfante ces chefs-d'œuvre qui nous ra-t 
vifTent. Eh ! de quoi n'eft pas capable 
celui qui réunit à ce don divin un goût 
exquis & les profonds fecrets de fon 
art ? S'il eft fimple dans fes moyens , fes 
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combinaifbns font infinies ; par fes éton« 
nantes produ6Hons il captive le coeur âc 
}'efprit ; il les agite & les maîtrife à ion 
gréi il donne du fendment & de la cha« 
leur à tout ce qu'il touche : il anime la 
pierre ^ il fait refpirer la toUe ^ il commu- 
nique le mouvement & la vie à toute 
la Nature : c*eft la baguette de la fée. 

Ordonne-t-il le Jardin ? auflitôt tout 
s^embellit ^ tout fe colore de tons les 
plus brillans ; les fîtes les plus trîftes &c 
les plus aufieres préfente^t des perP 
peftives agréables & riantes ; les plus 
uniformes fe nuancent y les plus mono- 
tones fe varient ^ les plus ingrats^ les 
plus rebelles le transforment en féjour 
délicieux. Les eaux qu'il dirige femblent 
plus voluptueufes ; les ombrages qu'il 
crée , paroifTent plus frais ; les afyles 
qu'il prépare font plus invitans : de cha* 
que coup de pinceau naît une nouvelle 
grâce. S'il cômpofe un grouppe^il fait, 
par un choix judicieux .dVl^es , d'^ar* 
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buftes & de fleurs y lui donneç ces for- 
îhes pittorefque? qui ajoutent à la beauté 
des uns & à Téclat des autres. Enfin na- 
turel & tout-à-la-fois recherché dans fes 
compofitions, il faitintéreffer par d*amu* 
fans détails & chariher par un élégant eu- 
femble. 

Rarement le Jardin , dont le coup* 
d œil eft fi fi"ais , fi élégant , fe liera bien 
avec les fites qui l'environnent ; les fim- 
jples objets de la campagne font trop né- 
gligés ; ce mélange lui feroit perdre ùl 
grâce y & détruiroit infailliblement fon 
expreflion. Il faut alors lui donner ua 
cadre , l'enfermer par des plantations 
qui cachent tout ce qui extérieurement 
pourroît lui nuire. L'inobfervarion de 
cette précaution devient une faute d'au- 
tant plus grave, que le Jardin eft plus 
petit; parce qu'un petit Jardin fuppofe 
encore plus de foin & de fraîcheur, & 
conféquemment moins de rapport avec 
ce ^ui eft hors de fon enceinte. 
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Indépendamment du peu d*analogîe 
entre le Jardin proprement âk , ôc les 
objets ordinaires de la campagne, des 
communications trop immédiates , des 
ouvertures trop vaftes ranéantîroîent ; 
il feroit noyé dans le vague ; il feroît 
compté pour rien. Mais s'il a une dimefi- 
fion telle qu'elle comporte plufieurs 
fcènes, qu'elle admette de la variété 
dans les tableaux y s'il joue enfin le 
f tût parc; pouvant alors , par des pat 
fages bien ménagés , arriver à des fcènes 
plus négligées , il lui fera libre de fe 
prçcurer quelques échappées bien choir 
fies ; parce que , fe rapprochant davan- 
tage de la Nature , il fe liera aifement 
avec les objets dont elle fe compofe^ 
Car c'eft une maxime générale , que plus 
un fite eft grand , plus fes effets doivent 
être vrais & naturels* Cette gradation a 
lieu non -feulement du peut Jardin au 
grand , mais doit être obfervée du Jardin 
au pays , où la vérité dans les tableaux 
cft de rigueur. 
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Toute culture, autre que celle qui 
contribue à la propreté , à rentretien , 
eft déplacée dans le Jardin. Sa délica- 
teffe fuît tout ce qui font la peine & an- 
nonce le travail ^ quand Tun & d'autre 
n'ont pas l'agrément pour motif. Delà 
il fuît que toute idée d'économie & d'in- 
térêt doit en être exclue. En e^et , de 
petits morceaux de terre en labour , de 
petites buttes plantées en vigne , quel- 
que petits cantons de prairie & d'her- 
bues potagères , de quelque manière qu'on 
les arrange , fous quelque point^de-vue 
qu'on les envifage , font des objets peu 
propres à figurer avec grâce cfens le 
Jardin ;. leur place n'eft pas dans un lieu 
deftiné aux charme des yeux & à l'agré- 
ment de la promenade : ils y feront au 
moins un contre-fens. J'aurois négligé 
ce précçpte négatif, fi je n'avois vu 
quelques Jardins qu'on a cru embellir 
par ces petits échantillons de toute for- 
te de produdîonç i où l'on a fait germer^ 
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dans des petits efpaces citconfcrîts y 
toutes les plantes 6c les herbes les 
moins intéreflantes mélangées aveo les 
fleurs les plus fraîches & les arbres les 
plus élégants , avec la prétention dé 
préfenter , dans ce cahos , des effets 
agréables. L'évidente inutilité d'une 
telle culture n'en fait qu'une puérilité 
fans objet comme fans goût. La culture 
efl intéreflante fans doute , lorfque , trai- 
tée férieufement , elle préfente une uri- 
lîtéeréele ; mais entre-t-elle dans la corn- 
pofidon d'un Jardin ? Elle ne figurera 
bien que dans le pays , où elle fait ta- 
bleau y ou dans la ferme , dont elle eft 
l'objet principal» 

En excluant du Jardin proprement 
dit toute culture purement économique, 
ce n'eft pas pour y introduire des objets 
de luxe & de magnificence. Ce qui n an^ 
nonce que l'opulence > ce qui n'eft don- 
né qu'à l'oftentation peut bien fatisfaire 
1^ vanité & produire un fendnient d'ad» 
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tzilration dans le premier moment ^ mais 
ne fuppléera jamais au goût qui fait tirer 
des objets le» plus Amples les effets les 
plus féduifans , comme Fhabile Sculpteuif 
fait fortir un chef-d'œuvre de la matière 
la plus commune* Ce font les petits ta« 
lens qui recherchent la richeffe des ma-* 
tieres , & croient que fon éclat ajoute 
un mérite à leurs petites productions. 

Je n*ai plus qu'un mot à dire liir le 
manoif du Jardin ^ qui efl la maifon de 
plaifance ; on fent quelle doit lui être 
aiïortie par les: grâces de & décora^^ 
don ; qu'elle doit être d'autant plus 
élégnate que le Jardia eO: plus pedt. 
Objet très - capital dans Tenfemble ; 
il eft très - important que fa décoradon , 
. U, maffe ^ fa teinte ôc fon caraâere foient 
parfaitement d'accord avec luL Une feule 
de ces convenances négligée ieroît &f- 
fifànte pour troul>ier l'harmonie géné- 
rale ) d'oà dépendra véritable beauté de 
ce genre ; car la moindre négligence efl 
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une tache dans un enfemble (i fînL JLd 
Jardin , n ayant qu'un petit nombre de 
fîtes ^ la podtion la plus avantageuse du 
manoir fera aifée à trouver ; mais s'il pa- 
roît détaché du Jardin 5 s*il n^eft pas en- 
touré de gazons , de fleurs & d*arbres , 
fi leur union en un mot n*eft pas intime, 
fa fituation fera manquée ^ comme objet 
d'afpea & d'effet. 

Des obfervations que nous venons 
de faire ^ dans ce chapitre ^ il réfulte 
que Feffence du Jouràm proprement dit 
eft de plaire par la propreté & l'en- 
tretien ; qu'il veut de Télégance dans 
fa compofidon > de la gracie dans ies 
formes ^ de la fraîcheur dans fes tableaux ; 
que fes effets doivent être doux & vo- 
luptueux & fon afpeû riant; & que, par 
des détails précieuk & des objets choi- 
fis, il offre au propriétaire desamufe- 
mens variés ôc intéréffans & de faciles 
promenades. Le Jardin y où toutes ces 
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condldons feront le mieux obfervées , 
aura réuni tous les charmes & toutes les 
beautés dont ce genre de compofition eft 
fufceptible. 
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CHAPITRE XIV. 

Des genres. 

L A théorie , que je viens de donner , 
eft toute fondée fur la Nature ; elle feule 
a fourni les^ préceptes , les exemples & 
les matériaux. Ceux-ci , quoîqu*en petrr 
nombre I ont fourni des combinaîfons 
fi îmmenfes ^ de nuances fi différentes 
qu'elles ont fliffi pour compofer des ta^ 
bleaux^ des fcènes de tous les genres^ 
pour produire toute forte de carac- 
tères , & obtenir la plus grande variété 
d'expreffions. Avec du talent le Jardi- 
nier faura toujours en tirer les effets les 
plus magnifiques & les plus majefhieux^ 
comme les plus fimples & les plus cham- 
pêtres f les perfpe6iives les plus riantes 
& les plus fraîches , comme les plus fom- 
bres & les plus fauvages» En leur affo- 
ciant feulement les objets que le befoin 
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A rendus communs^ ôc leur fréquent 
lifage familiers , il àuf â , fans s'écârtei? 
des règles de la Nàtiire , tout ce qui 
doit donner à (es compofitions là grâce ^^ 
Tagrénient & b- variété , il obtièndti 
tous les effets & les adcidens propres 
à lès embellir & à ieS rendre întéreflan^» 
tes ; mai* font -ils les fetils que Tare 
comporté ? âi-je dû donner rexclufiôn à 
toutés'ces produaions , à toutes ces fic-^ 
ttons que Timitatidn-fè plâk .à erifànterî 
c*eft ce qui me refte à exàmiheri 

Si je favois comment des objets îiorà 
de rhomme àgiflent fur lui , comment 
des êtres infehfibles fit fouvérit irtimo^ 
Ibiles mettent lès fèns en mouvement ^ 
, iBc comment enfiiite dé pures fénfations 
produîfént dés féntimens j fi Je ^ôuvoiâ 
calculer jufqu'à (Juel point Féducarioa 
& Thabitude qui fbrmént les mœurs gé-^ 
néràles , & déterminent les dpinîona 
pardculieres , influent fur fes goûts , feé 
jugèmens ôc modifient fes iSc8tion9 , dé 
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ces connoiflances phyfiques 6c morales 
l'en déduirois aifément les cauies de la 
convenance 6ç de la difconvenance qui 
font que les objets^ félon la manière dont 
ils lui forit préfentés ^ Taidrent ou le 
repouifent 5 Tegayent ou Vattriftent 5 
en un mot lui plaifent ou lui déplais 
fent. Sans doute que ces principes^ 
bien développés 6c appliqués à Tart des 
Jardins y répandroient un grand jour fur 
h matière que j*ai à traiter ; mais cette 
tâche eft trop au-deflus de mes forces ; 
U n'appardent qu'à cette parde de la 
Phîlofophie ^ qui fonde les profondeurs 
de la Métaphyfique 5 d'arriver jufqu'à 
ces premiers élémens. Je me bornerai 
à comparer les Jardins qui ^ tels que ccui; 
que je prof>pfe « ont fuivi dans leur corn* 
pofidon la route de la Nuure^ & Tont 
prifè pour modèlera ceux que^ parop- 
pofidony ^'appelle Jardins de gepre; le 
féfultat de ces çomparaifons ne fera 
peut-être pas tout^^a-fait infhiâueux. 
Dans. Iq nombre des artiiles Ôc des 
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nmatôtirs qui ont fait exécuter des Jar^ 
dins , les uns n*ont employé que des dé- 
eoradons artificielles ; d'autres ont cru 
qu'il fallôit y joindre k repféfentation 
d'une aftîon qui rappellât un événement? 
quelques-uns fe font contentés de co- 
pier plus ou moins fidèlement la Natu- 
re ; mais le plus grand nombre a Êiit en* 
trer dans fes compofirions , & la Naturej 
& les décorations , & les fixions , & 
toute efpéce d'imitations ; prefque tous, 
marchant à tâton ^ fe font attachés au 
genre , (ans égard à Telpece. Cette dif* 
tînftion très-effentlçlle , & quieùt fervî 
de giiîde ^ méconnue ou négligée.^ àlaiifé 
uneilibre carrière à la fantaifie; elle a 
éloigné la recherche des principes d© 
Fart; elle a jeté de Tincertitinte fur fou 
véritable objet ; enfin elle a produit des 
eompofîtions , dont le ridicule a révolté 
les gens de goût Ôt rebuté les gens fenfés. 
Cependant , malgré ces écarts , on a fenti 
que Tart des Jardins étoit fuiceptible da 
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grandes beautés & de beaucoup d'agf 
mens; & que, réduit à des principes: 
ramené à fon objet , îl pouvoit occupe 
une place honorable parmi les arts libé- 
raux créés pour nos plaifîrs : aùffi h 
plus prudens OQt*ils pris le parti , avant 
de fe décider , d'attendre que des pro- 
duâions plus raifonnables & des eflài^ 
plus heureux leur préfentafTent des exem* 
pies à £uxYt6. 

De ces Jardins d'îmitattan 6t de a* 
price , dir%és par un goût perfonnel, 
font nés différetis genres , tels que le 
poétique , le romane/que , Icpaftord, 1> 
mitaûjfi Je ne cite pas id le fymmétrique 
qui les a dévanciés ; yt lui ai confacré fe 
prenrier chapitre de cet ouvrée ; {i)à 

(i) Sans caraâere> fans exprefiîon.> fans inven* 
rion , faiïs nuance , fà marche toute méchaniqac 
Fa exclu de laclafTe des arts libéraux^ Sa froûle 
monotonie > (bn infipide tuùfomûté >infêparables4e 
l'ennui > l'ont laiiTé preique (ans partifans ; en par« 
1er encore fetoit peu généreux ; on ne bat pas foa 
conemià tcn;e* 


--— — "- 


..-1 


DES JARDINS. ^7$ 

le pîttorefque qui , envifagé comme gen- 
re , n*eft autre çhofe que celui de la 
Nature» Si par pittorefijue on entend ce 
choix dans les objets ^ dans leur forme , 
dans leur arrangement , ces combinai- 
sons d 'effets à qui le Payfagifte donne 
la préférence , quand il veut préfenter 
des fîtes agréables , cette expreflîon 
n'eft-là qu^une qualification qui appar- 
tient également à Tart du Peintre & du 
Jardinier; (1) parce que ces deux arts 
ont des chofes communes , & pren- 
nent Tun & Tautre la Nature pour mo- 
dèle ; parce qu'ils exigen; à peu près les 
mêmes études , qu'ils cherchent prefque 
les mêmes effets , & que dans beaucoup 
dç circonilances ils ufent des mêmes ar^ 
dfices y pour parvenir à leur fin« Mais ^ 
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Cï) Sous ce point-ïdcrvuc le pittorefqve apparn 
tient fi également aux deux arts, que cette expretî 
fion auroit été incontefiablement tirée de celui 
des Jardins 9 comme çlle Ta été de cçlvûdela pçift* 
m^e, fi ce dernier n'eût devancé, rautte» . 
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«'ils ont quelque conformité dans leur 
objet, Us ont encore plus de diflférence 
dans leurs procédés, (i) L'un crée, pour 
ainfi dire , la Nature , puifqu'il emploie 
les mêmes matériaux , qu'A les difpofc 
dans le même ordre , & fe fert des mê- 
mes moyens qu'elle. L'autre l'inûte à la 
vérité , mais par des moyens 6c des pro- 
cédés qui lui font abfolument étrangers, 
fun lait la réalité , & l'autre la repré- 
sentation ; on les admire tpus les deux, 
in«sle$ )ouiffance$ qu'ils offrent ne font 
pas les mêmes. 

(i) Ge que CCS deux arts ont de commun peut 
nbufcr le jcunç Jardinier > fc le >étcr dans de Êiuflès 
routes. Ce n eft pas faosraifon que )C fais cette re- 
iiiar<juc 5 j'en ai vu quelques*uns chercher des mo- 
dèles de compofition dans des eftampcs > d'autres 
imiter les tfaWeaux qu ils avoient fous les yeux : 
c eft-4à une fouttre d'erreur, comme on va le voir. 
On conviendra que vouloir faire de îa copie Toti- 
gînal > c*eft tout au moins intervertir Tordre des 
iîhofes 5 bailleurs refpece de plaifir qu'on attend 
des deux ans n'étant pw h même , I^s moyens doi- 
vent être diSSrcns^ 
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• Par ces diftiii£iiojîs Je ne pfétênds pag 
^décider du mérité dès deux arts ; {i) je 
compare ôt je marque fimpîeittétit les 
dîflFérences. Il y a mille cîrconftances , 
où ce qui a réuiïi dans un tableau de 
payfage ne ferait qu'un mauvais effet 
dans un fite réel , & ne fauroit fe placer 
avec (iiccès dans les mêmes pôfitioils ^ 
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(i) Quand on jette les yeux fur les fublimes ptû* 
durions des Claude Lorrains, des V/overmans, 
des Vcrnets 5 quand on voît avec quelle vérité cea 
peintres ont rendu la Nature » rétonnaïite illufion 
qu'ils o^t miiè dans leurs tableaux $ quand an fè rjt^ 
préfente la magie de cet art qui a ibumis au pou- 
voir du pinceau le ciel & (a voûté inimenfè » le 
vague des aîrà> les nuages, la nier , les vapeurs^ 
la lumière, la nuit même ;<4^and en confideîe 
qu'un petit efpace renferme un vafte pays , qu*un 
plan de niveau préfente des profondeurs , des 
faillies , des diftances à peité de vue i quand on 
s'apperçait que tout ce preftige s'ppere par quel- 
ques couleurs mélangées fur une fimple toile i que 
les moyens font û peu de chofë & les effets fi 
j^rands $ que Ici manipuIamôÀ n eft rien » que le 
génie &it tout 5 qui pourvoit refufei' utie dés pre- 
fpieres places à cet art divin, dont je n'ai raconté 
^ue quelques^ merveilles^ 
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quelque femblables qu'on voulût les iîip^ 
pofer ; parce que fouvent Tobjet; quî plaît 
à la repréfentadon ^ déplaît dans la réa^ 
lité. Je vais plus loin | èc je foudens que 
ce qui eft néceffaire^ que ce qui eft 
avantageux à l'un eft inutile ôc quelque^- 
ibis nuifible à l'autre* Voyez l'ouvrage 
du Peintre , il ne préfente que le même 
fite : de quelque point qu'il foit vu ^ les 
divers objets qui le comppfent fe mon- 
trent toujours dans le même ordres touç 
les effets de perfpeâive font les mêmes ; 
la lumière éclaire toujours les objets du 
piêmç coté & çonftamment fous le mê- 
me angle ; enfin le tableau n'offre qu'un 
jèul moment du jour , une feule faifon 
de l'année , & uq point de vue unique. 
Sur le terrein y les diverfes pofidon$ 
du Spedateur nuancent les effets ôcva^- 
j-ïent les perfpeaivqs. $ans doutç que dç 
la même placç , il ne voit que les mêmes 
t:hoies & dans le même ordre ; mais qu'il 

fe tranfporte à quelques pas ^ qu'U mpn.tÇ| 
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«Itt'il defcende : auflitôt y comme (î les 
Qbjéts étoient mobiles ^ la fcène change, 
elle lui offre d'-ajitres tableaux & lui pré- 
fente d'autres combinaifons. Cette fa^ 
çulté dé varier les efFets y reflifée au 
Peintre ^ donne de très-grands avantages 
9a Jardinier ; mais fi elle lui procure d'à-» 
tondantes reflfources dans Tes compofî* 
tions 9 elle feme fur fes pas des difficuU 
tés quelquefois infurmontables. Il doit 
avoir préfentes toutes ces v^M^iadons 6c 
ces combinaifons ; il doit ^ en compo^* 
fant , prévoir les effets occafîonQés par 
la révolution journalière du foleil i il faut 
qull travaille pour ceux du madn , du 
midi y du foir de de la nuit : ils influent 
étonnamment fur le caraÊlere de {es 
perfpeâîves y par le changement çond» 
nueï des ombres & de la lumière , par 
la variété dans Iq ton & la couleur. Enfin 
si doit avoir égard à la fuccellion des 
f^fons qui modifient & nuancent fi âl^ 

verfement les t&bleaux de h Nature^ 
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Dans la peinture ^ c'eft moins la beauté 
des objets repréfentés qui fait celle du 
tableau que Tart avec lequel ils font 
rendus.. Outre le génie dans la compo 
Hdon^ on admire la liberté an faire,. 
la hardieflfe & Télégance de la touche ^ 
la perfe6lion & la finefle du deflein, la 
vérité ôt la vigueur du coloris , Tintelli- 
gence du cldr-obfcUn Dans le Jardin , 
la compofidon qui confifte dans Tordre^ 
larrangemént & la difpofidon des objets 
fait tout le mérite dé louvrage ; c'eft 
en elle feule que réfîde le vrai talent de 
i'Artifte î la touche & le faire ne font 
rien pour lui. (i) La Nature, qu'il a, 
pour ainfi dire , fbumife à fes ordres ^ 


(i) Quoiqu en parlant des Jardins , je ihe (bi( 
quelquefois (èrvi des expreflîons de touche y iat faire, 
de eoUyrisy & que j'avoue qu'ils (ont nuls dans cet 
^rt y cependant ce que dis ici n implique pas con* 
tcadiâion s parce que ces expreffions , qui iè pren- 
nent au propre de la peintui;e , peuvent fe prendre 
au figuré dans Fart des Jardins. 


\ 
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le pKe à fa volonté , travaille de moi- 
é/i avec lui , achevé & perfeftibhne 
Touvrage ; fous fa. diieSlioii , elle fe 
montre avec toutes fes grâces , elle dé- 
ploie tous fes avantages : mais lui feul 
choifit^ place ^ combine ^ mélange ; kii 
ièul preicrit les formes ^ affîgne les con- 
venances , fixe le degré d*expre(fion & 
détermine le caraâere. 

Dans les arts dlmitation , une image 
trop reffemblante , une imitation trop 
parfaite n*excîte point notre admiration , 
fi Tart qui Vz produite ne fe fait apperce- 
voîr en même temps ; parce qu'il n'y a 
point d'imitation fans art ; que fe mérite 
de l'Ouvrage ne fauroît fe faire fentir , 
fans rappeller celui de l'ouvrier. Ces 
deux idées doivent être fimultanées & 
intimement liées. Qu'une ftatue , par 
exemple , foit fi exactement reffemblan- 
te , qu'on la prenne au premier coup 
d'œil non pour une imitation, mais pour 
l'objet même repréfenté , l'art n'étant pas 


? 


^80 THÉORIE 

remarqué , nous n y ferons nulle âtterN 
tton ; ce n'eft qu'à Tindant où nous nous? 
appercevons qu'elle eft une repréfenta- 
don que nous aimons à la confidéren 
C'eft pour cela que le Sculpteur fe garde 
d'en jamais déguifer la madère par la 
couleur naturelle de Tobjet repré- 
^nté i elle a)outeroit trop à Tillufioa: 
il veut montrer qu'il a fu donner la mo 
lelTe des çhsdrs à la pierre ^ la légèreté 
des cheveux à l'airain > la foupldfe de 
i'étofie au marbre. Si j'ai préféré Tou-* 
vrage du Sculpteur à celui du Peintre ^ 
pour faire feridr mon idée , c'eft que le 
tableau ^ n'ayant pas l'avantage du relief 
réel y n'a pas à craindre cette illufîon de 
la couleur qui jette dans la méprife. 

C'eft donc à la vérité de la répréfen- 
tadon , jointe à l'idée du mérite & de la 
difficulté vaincue , qu'on doit le plaifîr 
quç caufent les productions des arts d'i- 
mitatbn. Mais dans les Jardins de U 
iNature , le plaifîr 6c radmiradon du 
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ipeâateur ne proviennent point du mé^ 
rite de Tart téuni ii la perfe£lion de l'i^ 
mitation. Les beautés de la Nature n'ont 
pas befoin ^ pour nous plaire y de rap- 
peller les talens de TÂrtifte ^ parce que 
ce n'efl: point dans rinlitadon ^ mais en 
elles-mêmes, que réfident l'intérêt & le 
plaifîr qu'elles font naître : elles doivent 
au contraire cacher avec foin Tart qui 
les a produites. Dans tout le cours de 
. cet ouvrage j'ai prouvé que les Moyens, 
quand ik étoient apparens, anéantiffoienc 
ce plaifîr. & cet intérêt , quelque mérite 
-qu'ils annonçaient dans TÂrdfle qui les 
avoir mis en œuvre ; que le grand arc 
étoit qu'ils ne fufient jamais foup« 
çonnés ; qu'il ne fàlloit dans aucun cas 
laiffer voir les cordes & les machines , 
mais les voiler avec laplusicrupuléufeat-i 
tendon 6c la.plusi grande adrèffe. Je pour^ 
rois «ncorev citer bien d'autre» différen- 
ces toutes aufli évidentes entre les deux: 
arts i n^ais en voilà afle^ ^ je penfe^ pout 
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démontrer d'une part que , fi le pîttd-^ 
refque eft un genre ^ il eft celui de ht 
Nature , ou ce qui eft le même , il eft 
le genre propofé dans cette théorie ; Ôc 
de l'autre , que Fart du payfagifte diffère 
beaucoup de Tart du JarcËnier y quoique 
toits les deux aient la Nature pour maî- 
tre & fes effets pour objet* 

Je termine id cette digreflion peut-' 
être trop longue > quokjue je Taie fore 
abrégée ^ trms qui m'a paru néceflaire , 
te je reviens aux Jardins de genre. Com- 
mençons pair le poétique. Celui-ci choî^ 
fitfes fujets dans la Mythologie âc dans 
les. fàbJes anciennes ; il fe propofe de 
nous préfenter ou quèlqu^événement des 
temps héroïques ou qtielque myftere du 
paganifine. Pouf réalîfer toutes ces fic^ 
«bns y il Êiut des fîtes analogues aux fcè* 
nés qu'on a le projet decwqus repréfen- 
ter; il Êiut tran%ortèr le fpeâateur en 
Egypte , en Grèce , dans Tahcienne 
RcKnç.: pour y parvenir, on conftruiÉ 
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dâstçmples; on diflribue les firmes des 
divinités ; on plante des boia facrés. Veut* 
on préfenter les Champs Elyfées ? on in- 
troduit des ombres,& les repr^fentâtions 
des demi-dieux & des héros. Sont-ce les 
Jardins de flore , de Pomone ? on y voit; 
des Satyres & des Nymphes, on fait 
converfer les Driades j les Âma<^riade$ 
avec les Faunes. Mais qui ne (ait comr 
bien ces repréfentations font éloignées 
de produire les efiets que le CompoCir 
teur a en vue ? il a beau appeller à fon 
fécours les coftumes , les édifices an« 
ciens y mettre en ufage mille autres 
moyens ; ils font fi peu connus , fi équi- 
voques > que rarement ils rappellent les 
idées qu'on y a attachées. Y &pplée-t-oa 
par des figures hiéroglyphiques , par des 
vers, des infcriprions ? a-t-on recours 
au grec , au latin ? les gens inftruîts pour- 
ront s'en occuper , mais à f inftant oà 
ils auront tout vu , tout parcouru , tout 
lu, l'intérêt ceffeça fic/ne fe rcnouvêl- 
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lera plus. Quant aux autres ^ qtii com^ 
pofent le plus grand nombre y i peine 
jetteront-ils un unique coup-d*OEfil fui* 
ces énigmàtiques fabriqués ^ fur cet af- 
femblage qui ne dit rien à leur imagina- 
tion & encore moins à l'ame ; d'ailleurs 
deé événemens (ans aâioti ^ des ââ^eurs 
fans mouvCnlent be filuroient foutenit 
longtemps Tattendon du fpeâateur : une 
fois la curiofité fatisfaite y tout eft dit ^ it 
n*y à plus d'intérêt qui rappelle. Telle eft 
TefiFet de toute i-epféfentàtion d'a£Uoa 
fans pantomime. ( i ) 

J*ai fuppofé que , dâris Fexécutîon, ces 
Jardins avoient cette vérité qui fait illu* 
(ion ; mais fi tout Fart ne peut atteindre 
que très * imparfaitement à ce dégf é dc 
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(x) Malgré leur étonnaflte illufion ^ les &meat 
fpeâacles que Servandony donnoit aux Tuileries, 
li'auroicnt pas foutenu deux heures l'attention des 
fpeâateurs , s'il n enflent pas préfente une fuccefr 
fioa 4'efirefi & s'U 07 eût pas joint une aâion. 

perfeâion j, 
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perFefition , cominfc il fèroit facile de le 
démontf er ; fi les édifices n'ont pas ofettd 
magnificence , cette grandeur ^ cette an- 
tiquité qui en impofent ; fi les fites n'ont 
pas cette expreflioii , ce câraftere qui 
€onviennent au lieu où la fcène fe paffe ; 
fi les proportions font mefquines^ les 
rapports manques ; alofs TefFet ne ré- 
pondant pas à l'entreprife , ne préfentera 
^u'un ridicule affemblage : & plus il y 
aura de prétention dans le projât , ôcplus 
la repréfentation ^aroîtra pitoyable, 
r Les Jardins de la Nature n'ont aucun 
de ces inconvéniens ; les objets, dont ils 
fê compofent , font toujours dans leut 
jufte proportion & dans leur vrai rapport* 
Leur agrément s'apperçolt au premier 
coup-d'œil , leur charmé fe manifefte à 
la première ihfpe£lion ; pouf les fentir ^ 
il ne faut pas attendre des explications 
-qui mettent le fpeâateur au fait de ce 
qu'ils veulent dire ; le plaifir qu'ils pf o^ 
curent, n'exige ni érudition , ni reflefltion 
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préliminaire ; les impreûions qu'ils font 
font à la portée de tout Le monde; ib 
plaifent au favant comme à Tignorant ; 
c'eft aflfez , pour y trouver de Tattrait , 
de ce degré de feniibilité que la Na^ 
ture a accordé à prefque tous les hom^ 
mes 5 parce que rexpreilion n'en eft 
point équivoque ; qu elle foit douce 
ou âpre y famiUere ou impofante ^ gsûe 
QU triûe y riante ou iàuvage y elle eft 
claire & précife^ ôc perfonne n'héfite fur 
le caraôere qu'elle préfente. 

De plus le& fcènes de la Nature ont 
tout le mouvement qu'il leur faut : elle^ 
oiit celui des eaux y de l'air ^ de la végé- 
tation ; celui qu'occafionnent les tra-^ 
vaux de la campagne ôc les animaux qui 
la peuplent ; il leur fuffit de celui dit 
retour périodiquedes jours & des â^fbns^ 
parcequ'on n'en attend pas davantage dtes^ 
effeis niaturels. Et comn>e ilr eft dan$* 
rhu^axîité de jouir autant de l'avenir qu© 
dupréfent; au plaifîr que nous donné 
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une belle matinée fe joint celui de la 
belle foîrée & de la belle niiit qui doi- 
vent leur fuccéder , âinfi qu^aux agré-' 
mens que préfente une belle faifon fe 
réuniffent fouvent ceux de la faifdn fui- 
vante. Si à toutes ces confidéf adons on 
ajoute celle de Futilité ; fi Ton fe rap- 
pelle rétonnante variété d'effets 6c de 
carà6leres que nous offre ce genre , la 
facilité de Texécution , le peu de dépenfe 
qu'il exige , on comprendra pourquoi là 
campagne a tant de charmes , 6c pourquoi 
le fpeâacle de la î^îFature plaît générale- 
hient Ôc n'ennuie jamais ; ce qui fuffic 
pour rendre raifon de la préférence qu'on? 
lui a donnée. 

Le genre romanefque a pour objet 
de réalifer tout ce qu'il efl poifible à Tt* 
magînation d^enfanter 6c à Faft <f exé^ 
Cuter. Cette liberté, qui femble au pre-^ 
, mier coup'-d'œil lui procurer de grande 
avantages , faciliter ïes moyens , enrichir^ 
la compofitïûïr , eft précisément ce qtil 
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devroît le faire rejeter. Il a prefque toug 
les défauts reprochés au poétique ôc n'en 
â pas les reflburces ; les fujets que celui- 
ci admet font limités & cireonfcrits dans 
tin certain nombre de faits y dont la lec* 
ture , le théâtre & les arts d'imitation 
nous inftruifènt. Dans la repréfention , 
les collumes rappellent des idées des 
événemens qu'un certain nombre de gens 
fe font rendus fam^iers ; mais le rorna* 
nefque qui y dans l'immenfité de fujets 
qu'il embf affe , comprend les enchante* 
mens^ les rêves de la féerie y les prû(^- 
ges de la magie y qui prétend réâlifer les 
idées les plus chimériques^ les invendons 
les plus extravagantes , ne préfente que 
des fsuts bigarres ou des événemens incon-* 
mis à tout k monde y excepté à celui 
qui les a conçus y ou bien à celui à qui 
l'inventeur prendra la peine de les expli- 
quer. Il faut y pour donner à la fcène le 
carafîtere qui convient à de telles repré- 
fentations^ trouver des ûtes d une exn 
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preflîon analogue; il faut des déferts, 
ddes antres , des cavernes^ de vieux don- 
jons ; il faut recourir à des moyens ex- 
traordinaires , employer des machines 
difpendieufes. Mais en fuppofant que 
Tart & la Nature euffent concouru à ca^ 
raâérifer ces tableaux, en leur fiippofant 
cette perfeûion qui leur mancjuç tou^ 
jours , ce genre aura néceflaîrement un 
grand défaut : c'eft que dans les fiàions 
rimagînarion , allant toujours au-delà de 
la repréfentation ; quelque parfaite que 
Ibit celle •• ci*; elle ne répond jamais 
à ridée qu'on s*en eft formé & refte 
toujours fort au-deffous de ce qu on a 
conçu. Voilà ce qui imprime à ces repré- 
fentarions un caraftere de puérilité & 
d'enfantillage qui dégoûtçra a jamais de 
ce genre. 

Il en eft un autre q[uî paroît tenir de 
plus près à celui de la Nature ; ç'eft le 
jpafioral , dont le^ fcènes font toutes 
f hampêtrës. Il a pour objet de rappellçr 
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ces temps qù les hommes , ne connoîf- 
fant d autres, foini que la garde de leurs 
troupeaux ^ n ayant d'autre afyle que les 
champs j vivoient difperfês dans les cam* 
pagnes fous un heureux climat; mais ces 
temps ne font plus ^ ces mœui^ n'exif» 
tent plus ; les pafteurs d'aujourd'hui ne 
jeflemblent point à ceux du temps des 
patriarches. Si par pailoral , op entend 
ces fcènes j ces perfonnages que les poé« 
tes nous ont peints dans leurs églogues 
& leurs çhanfons; \ dans cette hypodiefe 
le lieu de la fcènç n'a qu'une ibible exy 
preflion^ parccj que ce font les perfonn»- 
ges mêmçs qui en font 1 objet e^flentiel ; 
fans Qux le pays le plus champêtre n'an^ 
nonce rien de paftoral > du moins fuivant 
les idées qu'on s'eft formées de ce genre. 
Il faut donc faire intervenir des bergers 
& des bergères oraés de rubans & de 
g^iylaiylQS;} ^ors ce genre rentre dans 
Ja çlaiTQ du poétique ^ & de plus il a 
tous les incçmvàùen» du romanefquç ^ 


DES JARDINS. ^pi 

toutes ces images (î agréables ^ fous 
la plurte du Poëte ou fous le pinceau 
du Peintre ^ font un bien niéifiocre effet 
dans la repréfentation ; & des aâeuft 
de pierre ^ de marbre font bien froids 
& bien peu propres à animer la fcènè* 

S'il eft uti genre paftoral admifliblé 
•comme Jardin , c'eft, à ce qu'A me fem- 
{4e y celui dont j'ai donné un exemple 
dans h ferme pallorale ; voilà la feule 
manière intéreflante 6c raîfonnablé de 
l'employer : là le berger , qui n'eft point 
une immobile fiatue s'occupe du foin de 
fes troupeaux ; & la bergère fans oriie- 
ment , mais propre s'occupe dés utiles 
^détails de la laiterie dont elle fait tker 
4\x profit. 

Il me refte à parler de l'imitadf. Dans 
celui*ci devroient être renfermés les au- 
tres Jardins de genre ^ puifqu'ils ont tous 
l'imitation par but ; mais ici je le ref- 
treins aux imitadons de fîtes. L'Ârtîfte; 
perche à repréfenter un pays étranger^ 

Bb^ 
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à tranfporter fur le terrdn qui lui cft 
confié les ufages , les formes ; les pro^ 
çluâions & les oondruélions d'un autre 
pays ou d un autre fiede ^ fans y adapter 
pi aâeuFS y ni faits ^ ni évenemens. Veut<- 
il promener le fpeflateur en Egypte ? H 
élevé des pyramides ^ il fait le lac Maoris ; 
il fépare & rivière en trois branches pour 
former le Delta ; il la voudroit peupler 
d'hypopotames , de crocodiles ; il y fe- 
roit croître de papyrus , s'il le pouvott. 
Si c'eft à la Chine ^ il conftruit des tours 
de porcelaine ^ des Kiofques ^ des pago^ 
des i fes ponts y fes barques y & toutes 
fes fabriques paroifTent fous la forme ôc 
}es ornemens chinois^ & jufqu^aux plan^ 
tes & aux fruits, tout eft emprunté de Té- 
tranger. Mais toutes ces imitations y tour 
jour^ incomplettes , ne trompent pec»- 
fonne, & n'ont que l'agrément du pre^ 
mîer coup-d œil , c'eft^à-dire y cejui de 
]a nouveauté & de la fingularité. 
Ce genre, par l'abus qu*0Q en fait| 
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ieft peut-être le plus dangereux de tous ^p 

.& ne fauroit exîfter longtemps. En re- 

Jetant les Jardins fymmétriques, on leur 

a fubilitaié des compofidons bizarres ; on 

Jes a remplis d'une multitude de fabrî-f 

.ques placées fans ordre , diftribuéçs fans ^ 

goût , fans prîacîpes & fans intentioiî. 

On a réuni , fans choix & fans difcer^. 

nement , Içs coftumes & les édifices dé ^ 

tous Içs fiécles , de tous les pays j ott 

a- affocié la mythologie à Thiftoire ; on 

9- mis les* temples grecs avec les églifes $ 

Jes palais fe font trouvés à côté des chau- j 

piieres ; TAfie eft confondue avec 

TAmérique, En dépit de la Nature , on 

ia voulu fe eompofer des fites auxquels 

Je local fe refufoit ; on a élevé des mon- i 

tagnes , creufé des vallons , conftrult des 

fivieres , fabriqué des rochers. ( i ) En 
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. (i) L'on Cçnt ce que doivent être 4es montar ' < 

gnesy de^ vallons , des rivières , des rochers faits ^ \ 

)a main; qu'elle illufion peut produire un fite Qu\ 
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^épit du goût on a donné à tous ces ac- 
cidens des proportions arbitraires ; on a 
£dt des imitations fans vraifemblance ; 
on a cru faire des prodiges ^ en char- 
geant les tableaux d'objets difparates ^ 
comme fi c*étoic un moyen de rendre 
la Nature ; peut-être même s'eft-on flatté 
de TembelUr ; & tout cela n*a produit 
que de d^oûtantes & couteufes puért* 
lité& De ces obfervations il réfulte que 
toute imitation préfentée comme telle 
n^apparrient pas à Tart* des Jardins ; avec 
elle on fera une décoration^ un fpeâacle^ 
tout ce qu^on voudra , excepté un Jardin^ 
On ne revient à la fimplicîté de 
la Nature qu'après avoir épuifé toutes 
les combinaifons , comme on n'arrive 
9U vrai qu'après avoir parcouru un long 
cercle d'erreurs : telle eft la marche de 
l'efprit humain. Les Jardins de genre 
ont été , partout où la réformadon dans 
cet art s'efl: opérée , partout où la ré- 
volution a eu lieu y le premier pas dâuu 
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la nouvelle carrière qu'on s'eft ouverte» 
L'art des Jarâjns dans ces premiers mo* 
niens reffemble à wne terre neuve qui 
produit abondamment , mais qui ne don- 
ne d'abord que des plantes fauvages , 
des herbes groffieres; c'eft aux vrais 
Articles à la cultiver , c'eft au temps à 
l'amender. Le goût qui perfeâionne , 
les bons ouvrages qui hâtent les progrès, 
en fourniflant de bons modèles ^ nous 
ramèneront le bon genre ; ils détermi- 
iieront la marche qu'il fawt .(uîvre & fi- 
xeront les principes endore incertains de 
pe bel art. 

Mais je prévois beaucoup d'obftacles 
à Ion avancement. On croit communé- 
ment qu'il n'eft rien de fi fimple que de 
faire la Nature ; que rien n'eft fi aifé que 
de compofer un Jardin ; il^ft peu de gens 
qui ne fe croient em état de le diriger , 
ou tout au moins de donner de bons 
confeils. D après cette opinion , on né- 
glige les lumières de l'Artifte > ou s'il 
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eft confulté , fes projets ne font pas fuî* 
vis, ils ne font exécutés quen partie; 
on les tronqué • on les mudle , on les 
décompofe^ & on le défefpere. Quel eft 
J'artiftequin'a jamais éprouvé de contra- 
didion ? le puiffant , qui devroît lejpro- 
téger , lui en impofe & met des entraves 
^fon génie; le riche Taflervit à fes fan- 
taifies 9 & bien loin de concourir à la 
perfedion de Tart par fon opulence, 
elle lui fert de moyen pour le corrompre; 
le demi-favant ^ le pire de tous , lui fait 
eflfuyer d'humilians dégoûts : abufë par 
de médiocres connoiffances ^ enorgueilli 
par de pedts fuccès y il dédaigne fes con^ 
feils; il ne^ fe doute pas que les erreurs 
mêmes d*un Artifte exercé valent mieux 
que fes prétendus chefe-d*œuvre. En un 
mot chacun y fe croyant capable ^ tous 
veulent réalifer leurs idées , ou plutôt 
les rêves extravagans de leur imagina^ 
tion ; delà ces productions ridicules ^ bir 
zarres^ monftnieufes quelquefois^ qu'oa 
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{ voit éclof e de foutes parts ; delà C66 
g imitations fans vraifemblace & fans illit- 
3f fion ; delà enfin ces Jardins fans princi- 
pes > fans caraélere ^ dénués d*expreflioii 
& d'intérêt , où Ton a tout confondu , les 
genres & lès efpeces , le naturel & le 
fàdice. N'eft-il pas à craindre que ces 
exemples d*un genre fi frivole , fi oppofé 
au bon goût ^ en fe mùldpliant impuné^ 
ment fous les yeux d'une Nation éclai- 
rée à la vérité , mais amoureufe de nou- 
veauté , ne prolongent Tenfance d'un art 
qui n'eft encore qu*au berceau ? 
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